lettres 

EDIFIANTES 

E T 

CURIEUSES 

ECRITES DES MISSIONS 
Etrangères par quelques Mifîïon- 
naires de la Compagnie dessus. 

vl Recueil. 

% 




A PARIS, 

Chez Nicolas le Clerc, rucfaint 
Jacques , a 1 Image laint Lambert. 



M. DCCvr. . 

Avec Approbation & Privilège du Roy, 



Diç 




AUX 



JESUITES 

DE FRANCE- 

% 




ES REVERENDS PERES, 



I 



V ricy la Carte des nouvel- 
les Philippines que je voua 
avois promife , C'efl une des * 

plus curieufes découvertes qu on 
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ait faite en cet derniers temps, 
H eft furprenant que cet lfles 
eflant fituées entre les TMolu- 
ques , les ancienne s Philippe 
nés @) les Marianes quon con* 
tioifl depuis prés de deux fie - 
çles , elles eufîent demeuré jufl 
qu'a prefenp monnu'ès , On en 
compte jujquà quatre - vingt 
fept , qui forment un des plus 
beaux Archipels de l Orient, 

T enfermé au Nord & au Sud 
entre la Ligne & le Tropique 
du Cancer , (df a l Eft ft) a 
l'Oüefl entre les Marianes (df 
les Philippines, , 

Je ne marre (leroy point à 
marquer la grandeur de ces 
nouvelles lfles , leur diflançç 
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/*r des autres , dijl 
pofition ni leur arrangement , 
ftf/d fé trouvant fur la 
Carte , oh l'œil en découvrira 
plus d'un feul coup , ^ 0* /V 
pourrois expliquer dans un long 
difcours . 

2Vo0^ avons déjà fait con- 
noiflre ailleurs la maniéré , dont 
ce nouveau Pais a eflé décou- 
vert * cVy? < 3 ^«j /* Lettre du 
Pere Paul Clain de nojlre Corn - 
pagnie i qui fe trouve dans lu 
féconde Edition du premier Re- 
cueil de nos Lettres édifiantes ; 
Mais comme beaucoup de per- 
fonnes nont que la première 
Edition de nos Lettres , ou celle - 
çy n efl pas s j'ay crû faire plai - 
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fir au Public de redonner icy 
en abrégé cette curieufe Rela- 
tion j parce qu on y verra, tout 
a la fois ce qui regarde ces 
nouvelles J fies , (êfi ce que fay 
efté obligé de rectifier dans les 
premiers Mémoires fur les der- 
niers que fay receu de ces pays - 

IL 

Ce ne font point les Euro- 
péans 5 qui ont découvert ces 
J/les, comme ils ont fait tant 
d'autres j ce font les Infulaires 
mefmes , qui font venus fe dé- 
couvrir par une avanture afie^ 
extraordinaire . Vn des Chefs 
de la Nation s' e fiant embar- 
qué avec fa femme 3 fille du 
du T^oy du pays > & un grand 

, i 

t 
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Ë P î S T R Ë. vij 
nombre d'autres perfinne s ^pour 
pafier d une Jjle dans une au- 
tre afie\ éloignée , ils furent 
firpris d'un de ces violens ou- 
ragans , qui défilent fiuvent 
ces Mers, Ils fi fiutinrent 
pendant plus de deux mois , 
en ramant de toutes leurs for- 
ces contre le vent , qui les pou fi 
fiit vers l'Occident: mais voyant 
leurs efforts inutiles , (gf- fi 
trouvant épuifie\ par la faim 
& par la violence du travail , 
ils s' abandonnèrent enfin a la 
merçy des vents , qui les por- 
tèrent malgré eux a la pointe 
de II fie de Sam al une des 
plus Orientales des Philippi - 
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Comme ils ne s' e fi oient pas 
imagtne\qù il y euft au mon- 
de d'autres terres que leurs 
J fies , ils furent étrangement 
jfùrpris de fe trouver dans un 
pays nouveau , (gf au milieu 
d'une Nation quils ne connoif. 
J oient pas . La première veu'ë 
des Espagnols les effraya , ils 
Je jetterent à leurs pieds com- 
me pour demander la vie s mais 
la crainte fe changea bientofi 
en joye , quand au lieu de la 
mort quils apprehendoient , ils 
virent avec quelle bonté on 
leur prefèntoit toute forte de 
rafraîchi fie mens. On efloit dans 
l'impatience de connoiftre ces 
Etrangers y (df de f avoir d'oà 
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ils venoient , lorfque deux 
femmes , qu'un femblable acci- 
dent avoit autrefois jettées en 
l'jfle de Samal y reconnurent 
parmy ces nouveaux hofies quel- 
ques-uns de leurs parens y de 
qui elles furent auffî reconnues* 
Âpres s'eftre embrafe z* avec 
des larmes de joye & de ten- 
dre]]} , les deux femmes fer - 
vant d'interprètes 7 on com- 
mença a pouvoir contenter fa 
curiofité. Ils racontèrent d'a- 
bord leur aventure , (ef peu 1 
peu Ion apprit ce qui regarde 
leur Pays . 

. La Carte que je vous en- 
voyé a efiè faite d'une manié- 
ré nouvelle y aujfi* bien que la 
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découverte. Ce rie/i point îot£ 
vrage des Européens , qui nont 
pas encore pénétré dans ces f/l 
les ; ce fint les Jnfulaires , qui 
- Vont eux - me [me s tracée , p[) 
Voicy comment on s’y prit . On 
pria les plus habiles d' arran* < 
ger [ur me table autant de pe- 
tites pierres quil y a d'J/les 
dans leur piys , sy) de marquer 
autant quils pourraient le nom y .. 
ï étendue g) la di II an ce de cha- 
que J/le. fis le firent * £$? ce/l ’ 
cette Carte ainfi tracée par ces 
Indiens , que f ay eu fiin de 
faire graver , fans que f en 
veuille tout-afait encore ga- 
rantir V exaSlitude j ne doutant 
point que 3 quand nos Mi/fion^ 
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mires auront parcouru ces lfles 9 
en y pre [chant L'Evangile , 
qu ils en auront une parfaite 
connoi fiance , il ne fe trouve 
dans la Carte beaucoup de cho- 
fes a retoucher . 

Si l'on ajoute foy a la Re- 
lation que ces étrangers ont 
faite de leurHays^ il doit y 
avoir un peuple infini . Car 
quand on lu interrogeoit fur 
cet article , ils prenoient a plei- 
nes mains le fable qui efioit 1 
leurs pieds , & le jettoient en 
l'air , comme pour dire qu'on 
compterait aujfi-toft ces grains 
de fable , que la multitude du 
x peuple de leur pays. Ils ne 
manquent ni d'ejprït ni de vi- 
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vacité i ce qui joint a une taillé 
avantageuse g) bien proportion- 
née ^ a un naturel doux y fa- 
ci le y complaifimt & porté à la 
vertu y rend ces pauvres Info* 
laires tout-à- fait aimables . Ils 
ne fè font jamais de violence 
les uns aux autres j le meurtre 
(ëjr l'homicide leur font incon* 
nus 5 g) ce fl un proverbe par- 
my eux qu un homme n en tué 
jamais un autre : ainfi ils ne 
fïjavent ce que cefi que le# 
guerres fanglantes 3 & fi dam 
un premier mouvement ils ont 
quelques querelles entre eux 9 
ce qui arrive de temps en temps ÿ 
ils Je donnent quelques coups 
de poing far la tefie y & Je re~ 
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concilient prejque aujfutojl,^ 

(Je la nempefche pas quils 
nayent des armes afe\Jem* 
b labiés à celles , dont on Je Jcrt 
dans les ifles Marianes . Cefi 
me lance, ou une efpcçe dé jà - 
welot , qui riefl pas arme de 
fer comme les noftres , mais de 
quelque ojfement du corps hu- 
main , quils Jçavent aiguijer 
fç) monter (J une maniéré ajfe ^ 
propre , 

Ces ^Peuples font a demi* 
nuds , /tf chaleur du pays ne 
leur permettant pas dlejlre fort 
couverts . perfonnes de 

qualité Je peignent le corps , & 
y£ dijlinguent parla du peuple, 
Japs hommes (0 e les fewM& 
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lai fient crotftre leurs cheveux 5 
qui leur flottent fur les épau- 
les. La couleur du vifage efl 
a peu prés la mefme que celle 
des Indiens des Philippines t 
ruais leur langue efi entière- 
ment differente de toutes celles 
qu'on parle dans ces lfles Es- 
pagnoles, @r me fine dans les 
lfles Marianes. Leur pronom- 
dation approche de celle des 
Arabes , à ce quont remarqué 
des Européans qui fiavent cet - 
te langue. 

On pré fume que ces nouvel- 
les lfles doivent eflre abondan- 
tes en Or y en Ambre y (êf en 
drogues , parce quelles font h 
peu prçs fous les mefinesparaL 
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telles que les JVloluques , d’ou 
Ion tire les Noix de éMuJcade 
& les plus prétieufis épiceries . 
Cependant il paroifi pluftofi 
par la relation des , habitant 
quil riy a aucuns métaux . Il 
ri y a point d’animaux à quatre 
pieds ^ 4/Vz/? ils ne fi nournfi 
fint que de poijfon , d'oifiaux 
de mer ou de volailles , dont 
ils ne mangent point Us ceufs 9 
parce qu ils #e s’ en font point 
apparemment ayifiT^ Ils ne fi 
chargent j amats de beaucoup de 
wiandes dans leurs repas s mais 
jls s’ en dédommagent , en man~ 
géant a toute heure du jour & 
de la nuit fins garder d’autre 
fégle que celle que leur prefiril 
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leur appétit. Leurs divertifîe- 
mens les plus ordinaires fint 
le chant (gr la danfi , dont les 
pas font mefurcz, fè) fort régu- 
liers, 

(j)uoyque ces Peuples nous 
paroïjjent barbares , il ne laijfè 
pas d'y avoir parmy eux une 
efpéce de politejfe , £sf mefme 
un gouvernement réglé. Cha- 
que Jfle obéit à fin chef , qui 
efi luy mefme fournis au Rry du 
pays. Ce Prince tient fa Cour 
en l'J fie de Valu , qù on appel 
le auffi Lamuirec. Cette mul- 
tiplicité de noms efi apparent- 
' ment la caufe pour laquelle on 
ne reconnoifi fur la Cane prefi 
que aucun de ceux qui fe trou- 
vent 
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vent dans la Lettre du Pere 
Clain , ou bien peut-eftre que 
les Jnjulaires ayant prononcé 
d'abord les noms de leurs J {les , 
plujteurs furent écrits par les 
* Espagnols £une maniéré qui 
les avoit beaucoup déguife 
Mais une cbofe des plus di- 
gnes de curiofité de tout ce pays- 
la y c'efl ce que racontent ces 
étrangers d'une de leurs Tfks. 
Elle riett habitée que par une 
ejpéce d' Amazones , c efl-a-dire 
de femmes 3 qui font une Ré- 
publique , ou elles ne feuffrent 
que des perfennes de leur fixe. 
La plufpart ne laifent pas 
d'efire mariées , mais les hom- 
mes ne les viennent voir qu'en 
VL Rec. ë 
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une certaine faifon de l' année , 
& apres quelques fours ils re- 
tournent cheveux, emportant 
avec eux les enfans mafles r 
qui ri ont plus bejbin de nour- 
rices . Toutes les files refient 
(efi les meres les é lèvent avec 
un grand foin . 

Quoyqùon ri ait entendu 
parler de ces Jfies en Europe 
que depuis cinq ou fix ans , il y 
a long-temps que du haut des 
montagnes de Samal on avoit 
découvert de grojfès fumées de 
ces cofie'zfia ; ce qui arrivoit 
ordinairement i e fié ^ quand ces 
Jnfulaires mettaient le feu à 
leurs terres ou a quelques fo- 
re fl s pour les défricher • Ces 
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EPISTRE. xix 
grofes fumées que les Pefcheun 
de Mindanao & des autres Jjles 
avaient aujfi remarquées >lorf 
qté ils s eftoient avance ^ en 
haute mer y avoientfait conjec- 
turer qu'il y avait des terres 
a l'EB des Philippines , mais 
on rien avoiteu de connoïjfan- 
ce certaine que quelque temps 
avant que les Injulairesy dont 
- je viens de raconter l'avantu- 
re y eujfent abordé a l'ifle de 
Samal,& voicy de quelle ma - 
niere . 

Le frere du Roy de ces nou- 
velles ‘Philippines dans un 
voyage de mer avoit efié jette 
Jur la Cojle de Carragan dans 
'la grande Jjle de Mindanao, 
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Les Fer es AuguHins Ejpa,gnols > 
qui ont me belle Miffion for 
cette Cofle y receurent ce Prince 
avec honneur , luy firent ami- 
tié , ïinftruijirent de noflre 
faïnte Religion , (§r luy confé- 
rèrent le Tïaptefme , dont il eut 
tant de joye y quil ne fongea 
plus a retourner en fin pays * 
Cependant le Roy inquiet de ce 
que fin frere avoit difparu y 
équippe une Flotte de cent pe- 
tits baflimens quïl envoya dans 
toutes les Jfles de fa dépen- 
dance pour en apprendre des 
nouvelles . Vn de ces petits 
baflimens forpris de la tem- 
pefle fut encore pouffe for la 
Cofle de Carragan dans l'en- 
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droit mefme oit le frere du Roy 
avoit abordé Ceux 5 qui le 
cherchaient 5 e fiant defiendus k 
terre le reconnurent d’abord; 
ils fe jetterent a fes pieds y luy 
expo fer ent le fitj et de leur voya- 
ge , & 1 inquiétude oit efloit le 
Roy fin frere , & le conjure* 
rent les larmes aux yeux de 
revenir en fin pays . Le grin- 
ce les écouta avec tranquilité , 
les remercia de la peine quils 
s eftoient donnée , & leur dé - 
dura qu ayant trouvé la perle 
de l Evangile y ffij le plus pré- 
cieux trefir qui (oit au monde , 
il avoit refilu de le conferver 
chèrement , & pour cela de pajfer 
le refie de fes jours parmy les 
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Chrefiiens ; quil les prioit dé af 
fiurer le Roy fin frcre quil 
eftoit content jg) quil fi por- 
tait bien : mais quefiant Chrefi 
tien , il ne pourvoit demeurer 
a fa Cour ni s expofer à perdre 
fa foy y ou du moins a en al- 
térer la pureté. 

On doit regarder la décou . - 
verte de ces nouvelles Ifles y 
beaucoup moins comme l'effet 
du hasard , que comme une 
dijpofition particulière de la 
providence pour la converfion 
de ces Peuples enfivelis depuis 
tant de fiecles dans les tene - 
bres d'une profonde ignorance . 
C'efi dans cette veue que les 
Je fuites des Philippines pri % 

* 

'T" ' ~ 1 .7vr*> ‘ > 
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rent la refolution y il y a déjà 
quelques années , d'y établir 
une nouvelle Mifiion. Ils prépa- 
rèrent tout ce qui efloit ne ce fi 
faire pour, une entreprife fi im- 
portante : le Vaijfeau qui de - 
voit porter les Ouvriers Evan- 
géliques , n attendoit qu'un 
vent favorable pour mettre à 
la voile , lorfquun violent ou- 
ragan l'enleva du port mefim 
ffi) le mit en pièces. Ainfi tout 
ce qu'on avoit amajfe avec 
beaucoup de travail de dé* 
penje pendant bien du temps * 
fut englouti dans un moment 
au fond de la mer r 

Vn accident fi tri fie affligea 
Jenfiblement Us perfonnes de 
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piete qui s* e fiaient interejfées i 
cette fuinte entrcprife. Les Mif- 
fonnaires en furent défole\s 
mais ils ne perdirent ni le cou - 
rage ni la veuë du dejfein qu'ils 
avaient formé. Tous les fe court 
leur manquant aux Indes après 
la perte qu ïls venoïent de fai * 
re , deux des plus zele^pajfe* 
rent en Europe pour engager le 
Tape ft) le Roy Catholique à 
vouloir s'interejfer à la con~ 
verfion d'une Ration y qui 
paroijfoit avoir de grandes 
difpofitions à embrajfer T Evan* 
gile. 

Le Hlere André Serrano 
l'un des deux éMiJfionnaires 
eut l'honneur de prefènter au 

Tape 
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a,n commencement de cette an- 
née la Carte de ces nouvelles 
Jjles , fê) la Lettre que Mon~ 
fetgneur T Archevefque de Ma- 
nile efcrivoit a Sa Sainteté fur 
ce fujet . On luy fai fit connoif 
tre l'innocence des mœurs de 
cette Nation , fa docilité çf la 
facilité qu il y auroit a la ga- 
gner à Je sus*Christ,/ 
on pourvoit pajfer dans ces If 
les , ff) trouver les fonds ne - 
cejf aires pour y établir une 
MiJJion, Le ‘Lape egalement 
%elé pour conferver la pureté 
de la Foy , {g) pour étendre le 
Royaume de Jesus-Christ, 
entra dans les veuës de ce Pere 
le chargea de Je s Urefs 5 tant 
VL Rec. Ï 
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pour le Roy fi le Roy d' E/pa- 
gne fin Petit- Fils , que pour M. 
les aArchevefiques de Mexique 
g) d>e Manile , a qui il e fient 
pour des engager tous égale- 
ment a appuyer cette bonne 
œuvre de toute leur autori* 
té. 

Le Pere Serrano content de 
fia négociation reçut la béné- 
diction du Saint Pere , (df 
partit de Rome au mois de Mars 
de cette année iq 05. Il fie ren- 
dit à Paris fi) de - la a Ver- 
failles , ou il eut l honneur de 
fialüer le Roy , de luy pre fi nter 
le Bref de Sa Sainteté & de 
ï entretenir pendant plus d'une 
heure des Nouvelles Philippin 
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nés & du dejfein quil avoit 
d'y faire connoiflre Jésus- 
Christ. Le Roy vit avec 
plaifir la farte de ce nouveau 
Pays , fg) eut la bonté d'ajfeiu 
rer ce Pere de fa protection , 

ff) de luy donner une Lettre 
pour le Roy d'Sjpagne fin Pe- 
tit-Fils y afin que ce vertueux 
Monarque 3 qui vient d'efia - 
blir me flonjfinte Mijfion 
dans le grand Royaume de la 
Californie , veuille bien s' in - 

. terejfer au dejfein quon a de 
porter la Foy dans ces ]flss y 

fg) devenir encore le Pere çf 
le Fondateur de cette nouvelle 
%Mififion . Je ne doute point 
que vous ne lifiec^ avec plat - 
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fir la Lettre du Roy &) les 
T$refs du ‘Tape , que vous 
trouverez à /4 fin de cette 
LpiHre. 

Voilà, une grande Carrière 
qui s ouvre à l'extrémité du 
monde > pour ceux que 'Dieu 
appelle à la vie Apofiolique. 
Le Pere Serrano qui a travail - 
lé pendant trente ans aux 
pénibles Mijfions des Philip - 
fines , ftj qui efi prefentement 
à Madrid fi dijpofi à condui- 
re ceux qui voudront lejuivre 
dans cette Terre promifi 3 
à partager avec eux les tra- 
vaux de l ApoHolat. ^ C efi 
un homme , qui joint a une 
grande fàgefie & à une vi<va- 
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cite d'efprït extraordinaire * , 
une 'vertu rare (fir un %ele 
ardent pour le fialut des âmes . 
Nous avons heu d' efpcrer que 
Dieu bénira les dejj'cins de fin 
firviieur , & que dans peu de 
temps nous apprendrons les 
progrc\ que la Religion aura 
fiait dans ces terres jujquicy 
abandonnées . 

fie ne vous dirai rien icy 
des Lettres 5 qui compofent ce 
nouveau Recueils ce si une 
fuite de nos Relations de la 
Chine & des Indes Orientales . 
Le voyage que le Pere Mau~ 
duit a fait jufiqu au milieu de 
la grande Peninfule de F Inde 
découvrira à F Europe un Pays y 

a U) 
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ipii luy efioit entièrement in- 
connu. Le re fie s expliquera 
de foy-mefme par la fimple lec- 
ture. jfe continue d'ejlre très - 
refpefâueufement , 

« 

MES REVERENDS PERES, 



Yèftre tres-ïmmble & tres-obéiflant 
fervitcur Charles Le Gobiek 
«le la Compagnie de J e s u s. 




XXXj 

AVERTISSEMENT 

POUR l'intelligence 

DE LA CARTE , 

n £ s 

NOUVELLES PHILIPPINES, 

A. marque la plus grande de ces 
Ifles nommée Panlog. 

Le chiffre , qui eft au milieu de cha- 
que Ifle , marque combien il 1 faut de 
jours pour en faire le tour. 

Le chiffre , qui eft entre chaque Ifle, 
marque le nombre des jours qu’on em- 
ployé pour aller d’une Ifle à l’autre. 

Ainfî le chiffre 30. qui fe trouve dans 
l’Ifle de Panlog , marque qu’il faut 30. 
jours pour faire le tour de cette Ifle , 
& le chiffre 5. qui eft entre la pointe 
de G hiv an & l’Ifle / de Panlog , lignifie 
qu’il faut 3. jours de navigation, pour 
faire ce trajet. 

yj • • • . 

1 ni] 
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Les Indiens qui ont donné occafîott 
à la découverte de ces Ifles s’embar- 
quèrent en l’HIe à’-dmorfot , marquée 
fur la Carte par la lettre C. Leur def- 
fcin eftoit de palier en Tille Palz. mar- 
quée par la lettre B, lorfque dans le 
trajet la tempefte les porta en haute 
tner , & après foixante & dix jours d’une 
navigation trés-fafcheule, les jetta fur 
U pointe de Guivan en TMe de Samat 
que les Efpagnols appellent aulïi Iba- 
bao , par une multiplicité de noms 
femblable à celle que hous avons déjà 
remarquée. 

L’Ifle de F alu ou de Lamulrtc , où le 
Roy tient fa Cour , eft marquée fur 
Carte par la lettre D» 
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bref 

DE N. S. P. LE PAPE, 

AU ROY- 

Charfmo inchrif A noftre tres-cher Fil» 

to tilio nofiro cn Jefus-Chrift le 

Zudozico Fran; R Trcs - Chref- 

coru Mtgt Ckrtf- 7 

tianijfimo. ucn* 

Ciemens pp. xi. Clement Pape XI. 



f HarJfi'me in 
Chrijlo Ftlinof- 
ter fa lutem. Quem- 
admodum fingula- 
ris HU félicitas , 
quâ, ,'a tôt annis 
Jtegnum ifiudfmi- 
tur , jure efl ad- 
firibenda peculiari 
fludio fovends, ac 
tutandà Catholics, 
’Religlonis , quod 
Majeflfu tua tôt in 
cceafionibus lucu - 
tenter ac magnifiée 
declaravit ; fie mé- 
rita endimus nihil 



N Oftre très -cher 
Fils en Jefus- 
Chrift, Salut : Comme 
c’eft avec juftice qu’on 
doit attribuer l’eftat 
floriflànt où eft depuis 
tant d’années voftre 
Royaume,au grand zè- 
le qu’a Vostre Ma- 
jesté’ de cultiver & de 
défendre la Religion 
Catholique,dont elle a 
donné des marques é- 
cîatantes en tant d’oc- 
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talions îNoiis nous pef- 
fuadons aifément que 
c’eft vous faire plaifir 
que de vous donner 
occa/ïon d’eftendre , 
& d’augmenter cetee 
mefme Religion. 

Nous avons appris 
par les lettres de noftre 
vénérable frere l’Ar- 
chevefque de Manile, 
ôc par la Relation que 
nous ont prefentée 
quelques Religieux de 
la Compagnie de Jésus 
nos chers Fils, qui font 
Venus à Rome en qua- 
lité de Députez , qu’au 
de- là des Philippines, 
dans celte vafte mer , 
qui eft vers la Chine où 
vosVaiflèaux navigent 
quelquefois, on à dé- 
couvert depuis peu de 
nouvelles Hles , où la 
Religion Catholique 
n’a point encore péné - 



fieri gratiut ttbi 
pojfe qu'am fl occafit) 
alq ia ejufidemRe - 
Igion's ampb fi can- 
di ornandlque tïbi 
if fi pribeatur. 



JDeteffi fiunt nu- 
fer ultra Philippi- 
nes in 'veftifftmo it- 
lo circk Sinus Ocea - 
no, qutm tu i cia fi- 
fes inter du m navi- 
gant , novi lnfid*. t 
in quas Religio C *- 
thol-ca nondum pe- 
netravit. Jd acce- 
pimus e litteris ve- 
mrabihs frottis 
Archiepificopi Ma- 
nilani , & à varra- 
tione n:bh obi ata 
per dilecbos Filios 
Religiofios quofiilam 
viras- Societatis fie- 
fi u y qui Romans 
Procurât}) io nomi- 
ne advenere . iis in 
Jnfiulis , ut ipfii re - 
fierunt , permagno 
numéro fient homi - 
nés aptimi indolis , 
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ad fidem Catho- 
licam ampleften- 
datn fatis praptnfi. 



Pto eô itaq; défi '■* 
dtrio , quojîagras , 
propagandi divi- 
num cultum , & 
Catholicam verita- 
tetn , te hortamur 
etc rogamus, ut opus 
tanti momenti ad 
falutetn animarum 
promovere velis ,fi 
qua fe dabit occafio, 
ac pr&fertim ut no- 
vam Mifftomm ad 
ipfa illtn In fui & 
dtjlinandam com- 
mendare fer litte- 
tcm Régi Catholico 
ne graveris : etfi 
tnim tum fatis in- 
citât , accendatque 
pi et cm fua , qudm 
a Atajefiatis tu A 
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ïré.Ces Religieux nous 
ont rapporté que ce» 
Ifles eftoient fort peu- 
plées , que les habitans. 
avoient un excellent 
naturel , & qu’ils ef- 
toient aflèz portez à 
embraifer la Religion 
Catholique. 

C’eft pourquoy corr^ 
me nous fçavons que 
vous avez un zélé ar- 
dent pour eftendre fe 
culte divin & la Reli- 
gion Catholique, nous 
vous exhortons & nous 
vous prions de vouloir 
bien , fi 1 occafion s’en 
pre fente , vous interefc 
1er à une entrepriife 
d’une fi grande impor- 
tance pour le falut des 
âmes, & de vous don- 
ner la peine d’écrire au 
Roy Catholique pour 
luy recommander lai 
nouvelleMillton qu’on 
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a deflêin d’eftablir dans 
ceslfles. Car quoyque 
ce Monarque y Toit 
dcja alfez porté par fa 
pieté qu’il tire du fang 
& des exemples de 
Vostre Majesté*, 
nous Tommes perfua-. 
dez qu’une recommem 
dation comme la Vof- 
tre fera une forte im- 
preflion fur Ton efprit. 

Nous avons fujet 
d’applaudir au Roy 
voftre Petit-Fils, com- 
me nous l’avons fait 
par nos lettres , de ce 
qu’il marche avec tant 
de pieté & d’éclat far 
les pas de fan illuftre 
Ayeul,&de ce qu’il a 
un zélé ardent pour 
l’accroillêment de la 
Religion non - feule- 
ment en Europe, mais 
jufqu’aux extremitez 
du monde , ayant affi- 



fitigUme fy exetfti 
plis haufit , nih.lô -» 
minus ir.te!ligimu$ 
quantum hxb.tura 
fit ponderis apud 
ipfam tam infignit 
commenditio. 

Et habemus farté 
unde eidem Jiegi 
JVepoti tuo gratu- 
lemur,ut r.ojtris lit - 
teris fermas , qued 
Avi vefiigia tam 
fpendidi y tam reli- 
gion premat , fiu- 
dtufnqut fingulart 
prA fe ferat amplifia 
candi JReligionit 
non folbm in Euro- 
pa , fid e iam in re- 
mottjjtrr.i Rgioni - 
bus, ubi nonitapri- 
dem Pnconibus E- 
vangelicis in JnfulÂ 
Cahforntâ laboran- 
tibus fummam non 
lexem pecuni& fin - 
gulisannis erogan - 
dam certo & per - 
petuocenfu ajftgna- 
vit. 

uod vero fpec- 
tat ad Jnfulai illat 
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ticens deteHas ad- 
ju'vandjs & inve- 
' iotndvn in eafd'.m 
Chrifiianam fidem, 
id maxime prtftan- 
dum ej Ife videmr à 
Rege Catholico ut 
per Gubernatorem 
philippinarum na- 
■vem eomparari ju- 
be.it , & Operariis 
illuc mittendis ne- 
ceffaria fuppeditari. 
Qued quant'o citius 
fieri poterit , tanto 
frucïus major exif- 
tet, tantoqi ubenol 
in ipfum & Régna 
fua fuperni numi- 
nisfavor redunda- 
btt. 

1 nterim vero di- 
leitum filium Re- 
ligiojum virum 
jindream Serra- 
num Societatïs JeJU 
alterum ex Pro- 
euratoribus , qui 
ex Philippin s jn- 
fulis , in has par- 
tes advenerunt , te 
hoc propofito adi- 
turum ut de eppor- 
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gné depuis peu un re- 
venu confiderable pour 
l’entretien des Mil- 
lionnaires, qui travail- 
lent dans la Californie. 

Pour ce qui regarde 
le fecours de ces Mes 
qu’on vient de décou- 
vrir, & le delîèin qu’on 
a d’y eftablir le Chrif- 
tianifme,il femble qu’il 
fèroit à propos que le 
Roy Catholique or- 
donnait au Gouver- 
neur des Philippines 
d’équiper unVailTeau 
& de fournir aux Mil- 
lionnaires tout ce qui 
leur fèroit necelfaire. 
Plus ce fecours fera 
prompt j plus l’avanta- 
ge qu’on en tirera fera 
grand, & plus la béné- 
diction que Dieu ré- 
pandra fur fa Perfonne 
& fur fes Royaume 
fera abondante. 



r 
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Nous recomman- 
dons particulièrement 
à Vostre Majesté’ 
noftre cher Fils André 
Serrano Religieux de 
la Compagnie dejEsus 
l’un des Procureurs , 
qui font venus ici des 
Philippines , lequel au- 



tunitite fiuficipiendi 
tam fialntarem ex- 
petit tionem tutum 
agat , attjue ai 
eam urgendam te, 
quem maximes con- 
fit tis parem ejfie no - 
vit finis prectins in - 
tendat , enixe com - 
mendamus JViajefi- 
tati tut , eut dtu - 



ra l’honneur de le pre- turnam incolumi- 
ienter devant Vostre tatem a De0 ? rem 

aj este pourpren. ,.u K m bLi’d,. 
dre les ordres lur une ntm amant, fifiml 
entreprifelî importan- impertimur. Da- 
te , & pour vous enga- tum Romi ^ te P" - 
ger par fes humbles 
prières a prelier une a nno quinto. 
expédition que vous ef- 
tes fi capable de faire reuffir par voftre 
haute fagellè. C’eft avec toute la ten- 
drelîe polîible que nous prions Dieu 
qu’il vousconferve long temps en par- . 
faite faute , & que nous vous donnons 
noftre benediétion Apoftolique. A Ro- 
me le premier jour de Mars 1705. l’an 
Ginquiefme de noftre Pontificat. 
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LETTRE DU ROY 

AU ROY 

D’E S P A G N E- 

T Res-Haut, tres-Excellent & tres- 
Puillànt Prince, nollre très Cher 
& tres-Amé bon Frere & Petit-Fils. 
Nous avons appris par le Pere Serra- 
no de la Compagnie de J e s u s.Procu- 
cureur de la Province des Philippines, 
la nouvelle découverte faite depuis peu 
de plulieurs Mes très* peuplées fituées 
entre les Philippines & les Ides Maria- 
nev. Il nous en a raconté luy-mefme 
dans l’audience que nous luy avons 
donnée, beaucoup de particularitez que 
nous avons entendues avec plaifir, & 
nous avons efté tres-aife de fçavoirque 
les Peres de fa Compagnie , animez de 
leur zélé ordinaire pour la propagation 
de la Foy , avoient delTein de faire de 
nouvelles Millions dans ces Ifles. Il 
part pour aller en rendre compte à 
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V-ostre Majesté’ , & pour luy 
demander en mefme temps de proté- 
ger -cetre entreprife. Quoyque Futilité 
que la Religion en doit recevoir Tuf- 
fife pour engager Vostre Majesté' 
à l'appuyer de ion autorité , nous Tom- 
mes periuadez qu’elle fera bien aifc de 
joindre encore a une raifon aufli pref- 
Tante , celle de la recommandation que 
nous luy faiTonsen faveur de ces nou- 
velles Millions, & qu’elle voudra bien 
ordonner aux Gouverneurs des Philip- 
pines de fournir à ces Millionnaires 
tous les Tecours , dont ils auront beToin, 
pour pailer dans ces Iiles, & pour y 
accomplir l’ouvrage où ils Tont appel- 
iez , & la preTente n’eftant à autre fin , 
nous prions Dieu qu’il vous ait , très- 
Haut , très- Excellent & tres-Puiflant 
Prince, noftre très Cher &: très- Amé 
bon Frere & Petit-Fils en Ta Tainte 6c 
digne garde. Ecrit à VerTaillcs le di- 
xiéme jour de Juin 1705. 

Voftre bon Frere & Grand-Pcre 

LOUIS. 

Colbert. 

BREF 
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BREF 

DE N. S. P. LE PAPE 

v. • I 

AU ROY D'ESPAGNE* 



chmjfimo in chr f- nô ftre très- cher Fils 

tyio'rtf/lZa cnJefus.Chnft Phi- 

Rtgi CutboUco. u*t* R°y Catholi- 

que des Elpagnes.. 

Cie mens PF. XI. CiementPapeXL 

C *” Omme nous ne 

urfM^cÿf , r d0Ut ° n . S . P 0illt . 

gratam aimoàum q^ 6 VOSTRE MAJESTE 
fore admis, pie rati ne foit bien aile d’a- 
Mÿefiatii tut oc- voir occafion de faire 

2SS2ÏS: zélé quelle 

quopro fhv'tni cul- a P 0ur le ÇUlte divilï 
tûi , & CathoûcA 8c pour la propaga- 
Jtebpoms propaga- tion de la Foy-, C 3 eft 

ftone fer t et, libenti avec beaucoup de ioye 
antrr.o eam tibi pro- . * >' 

fonitn t% y que. fitis nous luy propo^ 
infignis in pnfens *ons celle qui lé pre- 
accHtrete videtur fente , 6c dont nous 

if ^ m- -M. 



/ Hanjjtme m 
L/ Cbrifip fili nof- 
terfalutem. Confiji 
gratam aàmodum 
fore admis, pietati 
Majefiatis tus oc- 
cajionem explican- 
di priclarum zeliï , 
que pro divini ctil- 
tûi , & CathoUcA 
Jteligiojtis propaga- 
tions fer t et, libenti 
animo eam tibi pro- 
fanants y que. fîtes 
infignis in pnfens 
accurrere videtur 

VL Kec. 
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avons efté informez 
par les Lettres de nof- 
tre venerable frere 
l’Archevefque de Ma- 
nde, & par ce que 
nous en ont expofé 
de vive voix nos chers 
fils André Serrano & 
Dominique Medel 
Religieux de la Com- 
pagnie de J e s u s ve- 
nus icy des Philippi- 
nes. 

Ils rapportent qu’iî 
y a quelques années, 
que des Eftrangers 
pouffez par la tempefi- 
te, ou pluftoft , com- 
me on le doit croire * 
conduits par la Pro- 
vidence , abordérbrit 
aux Philippines , fë 
difant habitàns de cer- 
taines Hles , qui n’à- 
voient point efté dé- 
couvertes félon cè 
qu’on en pouvoir ju- 



exeis, qut fsislit- 
teris venerabilis 
Frater Archiepifio - 
pus ManiU , & 
vivâ voce dtlefti 
Filii Retigiofi vite 
Andréas Serranus, 
éoDominicus Me- 
del Societatis Jeftt 
ex Philippinis In - 
fulis hue adveffi 
Nobis expofuerunt - 



Référant ifacjue 
appulfos elapfts an- 
nis vi tem ; ejîatis » 
fedpotius , ut pium 
ejl cred'ere T fu ; fe- 
dtvinAProvidentiA- 
ad pu fat as Philip - 
pinas acUuflos ex- 
teros nomuttos ho- 
Usines , epui fe ad 
quafAum Infultu 
pertinere dixerunt r 
(puas conjicere ér.it 
nmdum nb ulfo 
Nautarum n'Jlri 
orbisfuijfe diteflas, 
aut Jaltem cjfe kae- 



tenus tnterik fo 
obfcurA famà vix 
cognitas , & irter 
J J hdifpi»cts if fui , 
& A fartait eu Tnfu- 
lus jacere , multos 
iUas quidem mi- 
mtr o , çj» imtlîs 
valdefrequsntis. 



Quoi vert atti- 
net ad eorum popu- 
lorum indalem, tpfi 
nedum fut teflime - 
nio , fed eo , quod 
pruferebant miti ac 
fs ali ingenio fatis 
explicabant doctlem 
tara ejfe , & in <- 
quitatem fummopc- 
re propenfam , ido- 
lolatrics, vero fit- 
perftitionis protfus 
nefciam. Qas, ubi 
veritati undequa- 
que confentrant , 
tampum faquidem 
frichrum aperire 
videntur fidei.bus , 
ad tnferendam m 
iUas Parte s non ma~ 
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ger , ou du moins , 
dont on n’a voit point 
eu. jufqu’alors de con- 
noiffance bien claire ; 
& que ces Hles, qui 
font en grand nom* 
bre & fort peuplées, 
dévoient eftre muées 
entre les Philippines 
& les Iiles Marianes. 

Qu’à juger du caraco- 
ler e & du naturel dç 
ces Peuples , non-feu- 
lement parce qu’en 
témoignoietit ces Ef- 
trangers , mais encore 
plus par ce qu’on avait 
pu en remarquer , il 
paroifïoit qu’ils ef- 
toient d’un efprit do- 
cile, fort portez à l’é- 
quité , & tout à- fait 
exempts des fuperfti- 
tious de l’Idolâtrie. Si 
ces rapports font con* 
formes à la vérité , 
voilà un grand champ 

lj ' • 

0 l] 
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ouvert aux Fidelles 
pour porter dans ces 
pays qu’on croit n’ef- 
tre pas bien éloignez 
des Terres foumifès 
à voftre obeilïànce , 
les lumières de la Foyj 
fi fuivant l’inclination 
que vous avez à favo* 
rilêrles Millions, vous 
donnez ordre à vos 
Miniftres de fournir 
les Vaiflèaux & les lè- 
cours necedàires aux 
Miûionnaires,qui font 
prefts à fe tranlporter 
dans ces Mes. 

C’eft à quoy nous 
vous exhortons forte- 
ment, & nous avons 
mefme lieu de nous en 
flatter, par ce que vous 
avez déjà fait pour 
d’autres pays & parti- 
culièrement pour cette 
partie de l’ Amérique 
feptentrionale , qu’on 



gno admodum , ut 
creditur , locorum 
intervallo , a Re- 
giontbus qui Au - 
thoritati tui fub~ 
funt, dijfttcu Chrifi 
tianam Fidem, ubi 
tu propenfi, quo ejft 
fi 'es , tn ptümijfi on fi 
opus anima , ficris 
Opérants eb profit 
ci/d paratis navi- 
gia & sommeatum- 
per Adminijlros 
tu os fuppeditari- 

mandiu 



§)uod ut factrr 
velis , te etiati at — 
que etiam herta- 
mur, & te quidem 
fabius um non levi 
nobis argument 9 

pollicemur , cum 
exploratttm habea - 
mus quant o fervore 
& quam libérait 
manu eandèm Dei 
caufam aliis w W-v 



ih , & pŸAcîpÿè in 
(tâ America Septen- 
trionale infulA , 
que. California di- 
eitttr , promoveris , 
onde certe nobis 
magna fuppetit tibi 
gratulandi occaflo, 
& perpétua tuo no- 
mini laus aecejftt. 

Itaque animarum 
lucri , quoi nunc 
quoque a propofitâ 
nova profectione 
fperatur , a c proin- 
de menti , quoi 
jure maximum in- 
de fperandum efl, 
. hemque fpiritualis 
mercedis paniceps 
procul dub'to efficre- 
ris y ac preciputa 
tanti boni author 
merito reputaberis. 
Ve quà re , qui 
fane pro munere 
noftro nobis valde 
eordi efl tecum piu - 
ribus aget cum 
Kfuncius nofltr or - 
dinarius, tum idem 
ipfe ddetffis fllius 
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appelle la Californie , 
où voftre zélé n’a rien 
épargné pour l’avan- 
cement de la Religion; 
ce qui eft pour nous 
un grand fujetdevous 
féliciter » & ce qui doit 
vous donner une gloi- 
re immortelle. 

Vous participerez 
par là au gaindes amesj. 
qui fera, comme on 
l’efpere,tres-conûdera- 
ble dans cette nouvef- 
le Million j auflï-bien 
qu’au mérité & à la re*- 
compenle qu’on peat 
en attendre , & ce fera 
avec jaftice qu’on vous 
regardera comme le 
principal Auteur d’ua 
fi grand bien. Sur quoi; 
comme fur une affaire» 
que dans la place que 
nous occupons, nous 
avons fort à cœur » 
vous ferez plus parti- 
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culierement inftruic 
par noftre Nonce Or- 
dinaire , & par le mef- 
me André Serrano nof- 
tre cher Fils, Religieux 
de la Compagnie de 
Jésus ,qui par le zélé 
ardent , dont il eft ani- 
mé pour cette fainte 
entreprife, fe rend di- 
gne de la faveur Roïa- 
IedeVosTRE Majes- 
té 1 , à qui nous le re- 
commandons très par- 
ticulièrement, & à qui 
nous fouhaitons une 
longue vie comblée de 
toutes fortes de prof- 
peritez, en luy don- 
nant tres-afFeéhieuiè- 
ment noftre bénédic- 
tion Apoftoîique.Don* 
né à Rome le i. de 
Mars 1705. de noftirc 
Pontificat le 5. 



Rcligiofus tir An- 
dréas Serranus ô 
Sccic’atejeps cjuem 
laudubik stelo pro- 
tKOicnditam fidu- 
tarem expeditionem 
intime incenfum , 
etc propterea Regïo 
tuofitiore digruun r 
etiim atque et mm 
comendamus A ia- 
jejlati tus . , quant 
diùfifpitem & bi- 
nis omnibus cumu- 
latam ejfe ctipimus , 
cidem Apoflolicam 
btnedtctiomm a- 
mantijfime impet - 
timur. Vatum Ro- 
ms, dte prima Alar- 
tii 170Ç. Pontifia - 
tus nofiri anno 
quinte. 
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BREF 

DE N. S. P. LE PAPE 
A M* L’ARCHEVESQUE 
DE MEXIQUE- 



Ventrabili Fratri 
Archiepifcopo 
Mtxicano. 

Ciemens PP. ix. 

T/'EnerabilisFra- 
' ter falutem. 
Speclatam pieta~ 
tem ac z.elum Fra- 
ternitatis tua ajfu- 
turam nobis ej[t 
confidimm , Aum 
quodmuneris nofiri 
ratio poftulat ai 
propagand.vnChrf- 
ti fidem in al'M 
ttrratum partes, m 
quai nonàum inve- 
Üa eft, arreptâ pro- 
fité otcafione 4- 



A noftre venerable 
Frere l’Archevefque 
de Mexique. 

Clément Pape XL 

N Oftre Venerable 
Frere falut.Dans 
Ie delTein que noirs 
avons de nous fervir » 
félon le devoir de nof- 
tre charge , des occa- 
fions favorables pour 
travailler à la propaga- 
tion de la Foy dans les 
Pays, oô l’Evangile n’a 
pas encore efté receu; 
nous ne doutons point 



Digitized by Google 



XLVlij 

que voftre pieté & voC 
tre zélé ne vous porte 
à nous féconder. 

Noftre Venerable 
frété l’Archevefque 
de Manile par fes Let- 
tres, & quelques Reli- 
gieux de la Compagnie 
deÏEsus, qui font nou- 
vellement arrivez des 
des Philippines à Ro- 
me en qualité de Pro- 
cureurs , nous ont a C- 
feuré que depuis quel- 
ques années on eftoit 
comme certain de dé- 
couvrir de nouvelles 
Mes dans les Mers de 
la Chine ;.furtout de- 
puis que quelques ha>- 
fcitansdeces Mes , qui 
-ont efté jettez fur îes 
Coftesdes Philippines, 
en ont rendu témoi- 
gnage. On à connu 
par la defcription 
qu’ils ont faite de leur 



ni mu cogitationefq; 
nofitptÀ dirigimus. 

Admoniti ita « 
que per lifteras a 
venerabili Fratre 
Archiep'fccpo ' Ma- 
nils & coram a Ré- 
ligiojîs viris Socie- 
tatisjefu, qui Pro- 
cutatorio nomme al 
Jn/ulis Philippins 
Romam nuptr ad- 
venere , fptrti ils 
certam elapfis armés 
afuifijfe detcgenü 
nova lnfulaa in 
Oceano Sinico r en 
quo normulli il- 
larum partium in- 
cols in eas orpos con- 
jeâi fidem de illis 
fecerunt,frlocorum 
conditions populo- 
rumque iniole ex- 
plieata non obfcure 
indicarmt ma- 
gnam ibi mejfem 
proponi, ubi eb mit - 
tant u r Evangélisé 
Operarii, qui m $de 
etudiant homints 
puis perfe ac squi- 
tjttts amants s ,.to* 

que 



I 



J 



'fue magis ad Chrifi 
ti fiiem fufcipien- 
dam idcnecs , que 
Kihil ufquimodo er- 
reris de idoUtricd 
fuperjiitio'ie coa- 
traxerunt , lie et 
altcquin in tene- 
bris , quoad teti 
Dei cultum , fo in 
umbrâ mortis ver- 
fintur. 

Ut itaque fax 
veritatis in eus jn- 
JmUm pro fpirituali 
tôt animarum fa!u~ 
te inférât ur , om- 
»ino cupimus , & 
pofiquam eximiam 
pretutem Cathoüci 
étegis ad promo- 
vendum , quâ fol:t % 
libérait manu tan- 
tum optes incendi re 
ruravimus, Frater- 
ternitafem quoque 
tuam omni Jludio 
hortamur , ut qui- 
tus in rebus per te 
aut per fidèles vigi- 
lant u tui eommtf- 
fos opem tum Jptri- 
ttytlem , tum ttm- 

VI. Rte. 
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pays & des mœurs de 
leurs compatriotes , 
qu’il Ce préparoit de ce 
codé- là une grande 
moilîôn, pourvû qu’oa 
y envoyait des Ou- 
vriers Evangéliques 
pour inftruire dans la 
Foy ces Peuples, qui 
deux - mefmes font 

{ >orcez à la Juftice & à 
a paix. Les difpofi. 
tions qu’ils ont pour 
embralîèr l’Evangile 
font d’autant plus heu- 
reufes qu’ils n'ont 
point efté élevez juf- 
qu’icy dans l’erreur 
d’une idolâtrie fuperf- 
titieule, quoyque d’ail- 
leurs ils vivent dans 
l’ignorance du culte, 
qui eft dû au vray. 
Dieu, & qu’ils mar- 
chent dans les ombres 
de la mort. 

Nous louhaitons 
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idonc avec ardeur poralem riegotk\ 
qu’on 'porte la lumie- tmtl mûmen - 
■re de la vente dans ce$ r 

1 r . , ' giQYtam confine co* 

Ifles pour le ialut eter- gnoveris, eam pnji 
nel de tant d’ames ; ôc tare diligent îft ml 
•sÉprés avoir eu fpiq ^ is iquodcumu- 
■d’exciter la pieté gene- xm U ^ u ***** 
•'reufèdu Roy Catholi- 
que à protéger un (1 
grand ouvrage par les 
riberalitez qu’il a cou- 
tume de faire , nous 
exhortons aüffi de tou- 
tes nos forces voftre 
Fraternité de procurer 
avec toute l’attention , 
dont vous eftes capable, tout ce que 
Vous pourrez de fecours fpirituels & 
temporels , foit par vous , foie par le? 
Fideles commis à vpftre vigilance, pour 
l’execution d’un dèflèin fi avantageux à 
la gloire de Dieu. C’eft le moyen d’au- 
gmenter vos mérités devant le Seigneur, 
éc dé nous obliger à augmenter noftre 
bienvèillance pour vous. Nous vous 
donnons avec route la tendrelîè poffible 
noftre benedi&ion Apoftolique. A Ra- 
llie j ce premier jour de Mars 170 j» L 



apud Deurn mèri- 
tis, mftramtlbi 
benevoUntiam ube » 
rius concili-ib 'tt , 
Fratemitati tut 
jtpoftol'Kam bene- 
diïïionei» pers- 
ma nmimpertmttr. 
Datum Rome die 
prima Marti* 
I 7 °î* 
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DE N. S. P. LE PAPE- 
A M* L’ARGHEVESQUE * 
DE M A N I L E- 



Venir abili Fratri A noftre venerable 
Archiepifcoço Frere l’Archevefqua 
de Mamie. 

Clembns,pp. xi. Clemént Paps XI. 



T/ - EtierabilisFra •* 
\ ter falutem & 
Apoftolicàm bene- 
fltfttonem. jVullis 
eonclufa finibut A~ 
fojloliea nojlra cha- 
ntai tune maxime 
exultât cum in cor- 
4‘bus eorum qui in 
remotijfimii a nobis 
terrarum partions 
ngunt , fervere z,e- 
lum amplificandA 



' . \ . 

M Offre venerabl^ 

Frere fa lut & be- 
nedi&ionA poftolique, 
La charité Apoftoli- 
que , dont nous Tom- 
mes embrafez , fait 
que nous relTentons 
une joye extrême , 
lorfque nous voyons 
que les Ouvriers E- 

ÂJ * • 
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vangeliques , qui font 
dans les Pays les plus/ 
éloignez, »e laiiTent 
point rallentir le zélé ; 
qu’ils onc d’cftendre 
la Religion Catholi- 
que , & qu’ils conser- 
ve nt pour nous & 
pojur le Saint Sie^e 
une filiale & refpee- 
tueufe obéi (Tance. 

- Ce font les fentv 
mens , dont nous a- 
vons efté penetrez , 
lprfque nous avons ap- 
pris par vos Lettres & 
par le rapport que 
nous ont fait les Pro* 
cureurs des Millions 
de la Compagnie de. 
Jestjs arrivez icy de- 
puis peu , quittant les 
uns & les autres atten- 
tifs à la Propagation 
de la Foy , vous aviez 
conceu le defir & l’el- 
pe rance de porter l’£- 



Cotholic* 8eligio~. 
nis , & filialem tn 
nos , (itque in balte 
fanilam Sedem ob~ 
fervantiam vigeff 
confptemus. 



Hoc fane gaudif 
affecti fuimus ubi 
tum exFraternita - 
tis tus. lit t ".rts, tarif 
ex natratione nobif 
fattâ a Religiofit 
• vins Procter atorir 
bus Soc'tetatisjefi , 
qui ex ifiis partibut 
hue nuper adt-enc? 
runt , agnovimut 
ff,$m ac dejidct'um 
a te , <ér 'ab illis , 
qui Jblliciti funt de 
fidei incrementit 
conceptum invehen- 
di ipfam fidem in 
alia loca , ad qu» 
nondum delata efif 



) 



'tSi que per fortui- 
tum elapfts amis 
tsonnullorum homi- 
num ad iftus Infu- 
lüi appuljum innc- 
tuit , Kegiones un- 
de ÎUi prodterunt , 
*mplw ejfe & po- 
puhrtsmfrequentiÂ 
tait a * , ibiqut ho- 
mmes ingtnio mi- 
les , ae sn aquita- 
nm propenfo s facile 
imbut pojfe fuavif- 
fimss Evangeliei 
Le gis prateptis f ut 
pote qui Ethnie a 
fuperftitionts nullu 
unquam ante a prA- 
.judicium y que mens 
eorum labefattari 
pojfet , ptrfenfe- 
firtt. 



Adjtcimus ita- 
qut nos ipfi quo 
majori potuimus 
fiudio animum ad 
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vangiîe en des lieu* , 
où il n’a point encore 
efté annoncé : fur tout 
depuis qu’on a appris 
par quelques per Ton- 
nes du Pays, qui a- 
voient abordé par ha- 
zard aux Philippines , 
que les Ifles qu’ils ha- 
bitent eftoient- en 
grand nombre & très- 
peupléesj que les hom- 
mes y eftoient d’un 
naturel fort doux ÔC 
ôc bienfaifant , qu’ils 
aimaient la juftice , ôc 
que n’ay'ant point efté 
corrompus par une é- 
ducation payenne ôc 
fuperftitieufê , ils fè- 
roient plus aiTément 
fufceptibles des im- 
preffions de la Loy E- 
yangelique. 

Nous avons donc 
fongé efficacement à 
leur procurer un û 

ti H] 
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grand bien, 8c pour 
cette fin nous avons 
fait nos efforts par nos 
, Lettres , & par le 
moyen de noftre Non- 
ce auprès du Roy Ca- 
tholique , pour luy 
perfuader de ne pas 
lailîer échapper une fi 
belle occafion de ga- 
gner des Ames à Dieu, 
& de Ce rendre agréa- 
ble à fa divine Majes- 
té , ne doutant pas 
qu’il ne l’embraflè a- 
vec cette pieté & cet- 
te generofité , qui luy 
fait accorder par tout 
ailleurs fa prote&ion 
Royale à tous les Mif- 
fionnaires occupez à 
inftruire les Nations 
eftrangeres. 

Dans la confiance 
que ces foins ne feront 
pas inutiles , nous a- 
•Vons crû devoir vous 



tantum Dominlti 
gregis bonum pro- 
movendum , egi~ 
mufque tum noflris 
tum per Nuntium 
nojlrum omni Ojfi- 
ctorum genere apstd 
CathAici Regu 
Majeftatem , ne 
dimittsretur tam 
p radar a lucranii 
animai , & <’.emt~ 
rends Veum occa- 
fto , quant imo Rex 
ipfb cîrnplecii velltt 
eâ pie ta e atque 
magnanimitate , 
qud hfe alibi Ope- 
rariis zeritatem ad 
exterai natlones aU 
latum adfueratr 



Dtmjtaqn t fru - 
clam nojlrt, fAià - 
tudinù telaturos 
nas effe confidimm t 
fignificandum ttbi 



ijje duxlmus : quan- 
tu m res ipfa nob'is 
cordi,fit non tam r 

m commendemus 
titrant ac vigilan- 
tiant ruant , quant 
Ut tibi [ponte inci- 
tato fiimulos adda- 
mus , /. qUalerüts 
confikts tuis , & 
fufis ad Deurn pre- , 
cibus, & plis credi- 
titibi Populi fitt- 
diis , atque conati- 
bus Urgent , hoc 
opus Dto procul du- 
bio gratifû/nwn , 
dum nos fitgularis 
bencvolentii , quâ 
te complcStïmur , 
perpétuant pignus 
Apoficlkam bene- 
dUtionem Frater- 
nitati tua peràrhatt- 
ter imperùmur. 
DatumJtom& apud 
$. Petrum fub an- 
nula Pifcatoris die 
prima Martti 170 ?. 
Pentificatâs nojlri 
mm quinto. 



marquer combien nous- 
avons cette affaire à 
'cœur V hon pas tant 
pour vous préftèr d’y 
apporter tout le foin 8 c 
la vigilance, dont vous 
elles capable, que pour 
vous exciter toujours 
, davantage à avancée 
parvosconfeils^parvos 
prières, &parcelles des 
Peuples , qui vOUs font 
confiez, une œuvre fi 
agréable à Dieu^ Ce- 
pendant nous vous 
donnons noftre béhé- 
di&ion Apoftolique j 
comme un gage de la 
bienveillance fingulie^ 
reque nous av6ns pour 
Vous. Donné à Rome à 
St Pierre fous l’aniieau 
du Pefcheur le premier 
jour de Mars de l’an- 
née 1705. & la cin- 
quième de noftre Pon- 
tificat. 

Aj • 

U llll 
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L E T T R E 

DE MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL 

PAÜLUCCI, 

AU REVEREND PERE 

ANDRE' SERRANO 

. DE LA COMPAGNIE DE JESUS, 

i PROCUREUR 

DES PHILIPPINES. 

M ON R E V£ REND AdmoAum Ecve~ 
p E R E ^ verende Pater. 

T Es Brefs que nop E£g£Z. 
* Jtre Saint Pere le perrime fcrtpjît Se- 
Pape a efcnt au Roy renijftmis jRepbu* 




Cürtjîidnifftma & 
Catholico risc non 
jirchiepi/copis Me- 
stieano & Mani- 
lenfi , mttltnque 
etiam uberius ex 
iis que. pluries Pa- 
lefnitati tut coram 
txpliravit , fatis , 
ut arbitror intelli- 
gere potuifti quam 
gtatum atque ju- 
Cundum acciderit 
SanditatiNun- 
ciutn à ' fi ipfo n*n 
ita pridtm aüatum, 
quod propitia offe- 
tatur occafio pro- 
pagande Cathohct 
Religions in eus 
Oeeani Sinici In 
fultu que antehac 
orbi nofiro nullo 
plané commercio 
nota divini Numi- 
nù Providentid re- 
tins detefttr fs*nt : 
quanta pus infuper 
fiudto & x.elo jua 
S an dit oa promo- 
vendum fufceperit 
negotium tarai mo- 
fpintr,qmd in m *- 



Tres-Clireftieri & au 
Roy Catholique auffi- 
bien que ceux qu’il èi 
adrelîèz aux ArcheveP 
quesde Mexique 8c de 
Manile ,• mais beau- 
coup plus encore ce 
que vousuvez entendu 
fouvënt vous - mefme 
de fa propre bouche, a 
dû fufHfamment vous 
faire connoiftre les 
fentimens de joye 8i 
de confblation avec 
lefquels Sa Sainteté a 
appris la nouvelle que 
vous lui avez appor- 
tée, qu’il fe preièntoitf 
une heuretffe occafion 
d’étendre la Religion 
Catholique dans des 
Ifles des Mers de la 
Chine inconnues juf- 
ques icy au reftc du 
monde, êc qui vien- 
nent d’eftre découver- 
tes par. un providence 
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particulière dé Dieu. 
Vous avez veu avec 
quelle ardeur & quel 
zélé Sa Sainteté tra- 
vaille à avancer de 
tout fon pouvoir une 
entreprife qu’ Elle pré^ 
voit devoir eftre fi glo- 
tieufe au nom Chref- 
tien fiavantageufe 
au falut des âmes , & 
dont elle efpere que 
le fuccez fera heureux, 
avec le fecours de la 
tnifericorde de Dieii. 

Cependant ce Sou- 
verain Pere des Fidè- 
les , dont la charité 
tendre & Apoftolique 
ti a point de bornes, 
peu content de ce qu’il 
a fait jufqu’icy , &ç 
des inftru&ions qu’il 
vous a données pour 
le fuccez de cette af- 
faire , n’a pas crû avoir 
encore pleinement fa- 



ximam Chrifii.r/ii 
nominis glo iam , 
ammarumaue fiilu- 
tem cejfurum probe 
novit , ac fperat 
divin* opitulante 
gr.itid ad optatum 
exitum perdu dura 
tri. 



Vevumtameri 
Sumv i Patrii exu 
tn : a & vers Apof- 
to'ica charita 1 , quà 
multis profeclo fi- 
nibui contineri fi 
patitur , per ta que, 
hiftenus gejfit > 
qu&que abunde te 
menait, Pajloralis 
Ojfic/i débita fatis 
adhuc facium non 
ejfe ducens , cum te 
Româbrevi dijeef- 
furam andiveritj 
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lltŸeditum ai PÛt* 
iipftTMi infalm a g~ 
grediaris , meas 
hafcc lit feras , qttafi 
itineris comités , ad 
te dari jttjfit , ut 
Pontificiam eA in 
ré folicitudinem af- 
fidià tibi irt mtn- 
tem revocent , fr 
quam en 'txe com- 
tnendent. 




tisfaît au devoir de fai 
charge Paftorale. A- 
yant donc appris que 
vous devez bientofl: 
partir pour retourner 
aux Philippines , il m’a 
drdonné'de vous ef- 
crire , afin que mes 
Lettres que vous por- 
terez avec vous pen- 
dant voftre voyage & 
que vous vous remet- 
trez fouvent devant les 
yeux vous rappellent 
le fouvenic de la folli- 
eitude Paternelle du 
Souverain Pontife fut 
cette entreprife , & 
vous foient un motif 
preflant & continuel 
d’en procurer l’execu- 
tion de toutes vos for- 
ces. 



îtacfue f»a San- - C’eft dans cette veue 
Bttas , me mterpre- q ll€ 5 a Sainteté qiti 

« compte extrêmement 

flurimum cotfdtt, fttr veftre piete ôc lut 
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voftre zélé , qui Itfy 
font parfaitement con- 
nus , fe fèrt aujour- 
d’hui de moi pour vous 
avertir & vous exhor- 
ter lourde nouveau de 
h maniéré là plus for- 
te, de n’épargner ni 
peines ni travaux , & 
d’employer toute voP- 
tre induftrie pour le 
fùccez d’un deffein fi 

f rand& fi avantageux 
la Religion.' Sur 
tout l’intention de Sa 
Sainteté eft que voftre 
premier foin foit d’af- 
fèmbler au pluftoft 
line troupe fainte de 
fcelez Miffionnaires 
qui aillent éclairer ces 
Ifles nouvellement dé- 
couvertes , & portée 
fc flambeau de l'E- 
vangile à ces malheu- 
reuies nations , qui 
Marchent dans les te- 

* - - t " 



Mrfas ettarri at/jW 
etiam admonet & 
fnrtattir , ut nulli 
laberi , nulUs ojji- 
eiis i nulli parent 
induftrid quA tam 
fanftum fium 
«pus urgeri , œ 
férfici pojfe cognè- 
veris. lllud antem 
inprimis diligenter 
curare te vult^nt 
necejftria ad me- 
moratas novas ln< 
faits expeditio Sa - 
crorum Operario- 
rum , quantocittt' 
fieri pétertt , ador- 
netur, & peraga 
tur , querum ope 
infelices :ll't morta - 
Itum greges , qui 
in ttntbrii ambu- 
lant, luctm Evan- 
gelica veritatis af- 
picereac Créât or tm 
6* Salvateur» 
fuum agnofeere m- 
cipiant. Alios prt~ 
terea pios fideles 
per te excitari vt- 
hementtr cupit 
San^it as fita, Ht 
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tftutimyue pote- 
ynnt fpritualia tel 
temporal', a fubfidta, 
ad protehenda in 
illis partibus fidei 
fimina incré- 
ment* , libérait ar 
ai me conferrt ve- 

M- 






Qutbus omnibus 
tonficiendis etfi fua 
Sanclitas minime 
i ereatur te /pente 
tua, fedttV) inten » 
tumfore, nkdomi- 
nus novos bofce 
ftimules , tanyuam 
calcar currenti acl- 
movendos ti'n du- 
jcjt , ut certtits inr 
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netres , afin quelles 
commencent à ouvrir 
les yeux à la lumière , 
& à connoiftre leur 
Créateur & leur Sau- 
veur. Sa Sainteté de- 
mande enfuite de vous 
que vous exhortiez le 
telle des Fideles à pro- 
curer libéralement fe» 
Ion leur pouvoir à ces 
Peuples abandonnez 
les fecours (pi rituels 
& temporels necelTaip 
res pour répandre par- 
tny eux la femence de 
l’Evangile & pour U 
c«ltiyer avec fruit. 

Quoyque Sa Saintes 
té foit bien convain- 
cue que vous eftes de 
vous melme allez por- 
té à féconder lès fain- 
tes intentions, Elle a 
crû cependant devoir 
infpirer cette nouvel- 
le ardeur à voftre zélé 



, <■ 
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joue enflammé qu’Elle 
Je connoift s afin que 
vous corn p ri fiiez da- 
vantage qu’Elle n’a 
jrien plus à cœur que 
de vous voir fati.sfaire 
pleinement à ce que 
demande de vous en 
jette occafion la gloire 
de Dieu, les foufiaits 
ardents du Souverain 
pontife , l’Inftitut de 
i’efprit devoftre Com- 
pagnie, dans laquelle 
vous trouverez d’illuf- 
-ttes & de nombreu* 
exemplesque vousde r 
vez vous propol^r 
pour modèles. , : j 
- Mais afin ' que lies 
Millionnaires, qui emr 
israfez . du zélé de, la 
gloire de Dieu, pafle- 
ront dans ces nouvel», 
les Ifles^ntreprennênt 
tes glorieux travaux 
avec p lus deierveur,#: 



telligas- Sanchtati 
fut nihil ma vis fa 
%otis ejfe , quant ut 
tu hac in re & Dti 
hotiori , j ojtti- 
ficio defiderio, & 
tui Ordinis injlitw 
to, unde plurima, 
& quideim egrtgty 
tilts fuppeditabun* 
tur exempta , qui 
imitanda tib't pro- 
pose re debts, quant 
cumula tijfttnè fa 
tisfacias. 



Csterum utAiif- 
fionarii , quos ad 
trarfmittendum in 
ant édifias novas 

Jnfulas divins glth 
ris zelus accendet 
to Uberftius bujuf- 
mods profe fl sonera 
f ci fiant, ibiqn 



Cjtho r icifidti pri- 
dicàùani alacrius 
ftiam , atque fiu- 
diofîui incombant, 
Summus Pater uni- 
•verfis eijïiem Mif- 
fionariis , & eotum 
cuiUbet, in mortis 
articulo cpnfiHutis 
fi xerè paiiitentes 
& te fiejft , ac fa- 
crâ Communione 
rcfecîi , vel quate- 
ms tdfacerenequi- 
'vtrint ,faltem con- 
'triti y nomen Jefu 
p e, fi potuerint , 
fin mintis corde , 
devete imocave- 
fint , plenariam . 
omnium peccato- 
tum fiiorum indul- 
gentiam, fo remifi 
fionem cumApofto- 
licâ btned’.àiont , 
tnifericorditer in 
ffomino concedit, 
& elargitur, ftre- 
mo itaque erefto- 
qutanimo Voniifi- 
ciis tpandatis obfe- 
quere , in omnibus 
hbora , opus fqc 



les continuent avec 
plus de confolation , le 
Souverain Pontife ao 
corde avec fa bénédic- 
tion Apoftoliq. Indul? 
gence pieniere de. tous 
leurs pechezàtous ces 
Millionnaires & à cha- 
cun d’eux à l’heure de 
la mort , pourvu qu’ils 
Ibient véritablement- 
penitenSjqu’ilsfefoient 
confeflés , qu’ils ayent 
participé auSacrement 
de l’Euchariftie,ou que 
s’ils ne le peuvent pas , 
du moins ils foient fin- 
eerement » contrits ^ 
qu’ils ayent prononcé 
de bouchers ’ il eft poilu 
ble* ou du moins qu’ils 
ayent dévotement in- 
voqué de cœur le faint 
Nom de Jésus. ObéiG 
les donc avec prompti- 
tude & ferveur aux or- 
dres de SaSainceté , fy- 
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forcés toutes les peines 
.qui vous arriveront , 
.acquités- vous des fon- 
ctions d’unPrédicateur 
de l’Evangile,cempliC. 
fez voftre miniltere, 
fur que la Couronne 
dejuftice fe garde pour 
vous,& que leSeigneur 
qui eft le jufte Juge , 
vous la donnera au 
jour marqué. Pourmoi, 
en m’acquitant desor- 
dres de SaSainteté, qui 
m’a chargé de vons dé- 
clarer fes intentions, je 
prie Dieu qu’il daigne 
tenir vos travaux & 
vos foins , 8 c qu’il vous 
accorde un voyage 
heureux , & une conti- 
nuelle augmentation 
de (es grâces. A Rome 
le 28. Février 170 5 . 

Mon Revbrend Pe-re, 

Preft à vous fervir. 
le Cardinal PAULUCCI. 



Evangdijh jnin'tf- 
ter.Htn tuum im • 
ple,fciens repofitam 
ejje tibi coronam 
juj/iti* , quant red • 
det tibi Dominus 
in illâ die jujlus 
judex. Dum ego 
Pontfirio nomme 
hic tibi fîgnificare 
jujjus J)eum preiot 
connus fludiaque 
tua fecundare béni- 
gne yelit , tibique 
prof fer um iter,cum 
ajfiduâ cilejtium 
gratiarum atcejfio - 
nelargiri. Datum 
Rems, die 18. f». 
bruarii 1705. 

Pater ni tatis tu* ad 
officia , 

F. Cardinal H 
PAVLVCCi'USt 
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LETTRE 



D U 



PERE MAUDUIT 

Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jelus , au Pere Le Go- 
Lien de la mefme Compa- 
gnie. 

A Carouvepondi ville du Royaume 
de Carnate dans les Indes Orien- 
tales, le i. Janvier 1701 . 




ON REVEREND PERE» 



JP. C. 



Dans les Lettres que je me 
donnai l’honneur de vous eferire 
VL Rec. . A 
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2 Lettres de quelques 
les années precedentes, je vous 
marquois que nos Supérieurs 
ayant refolu d’établir une nou- 
velle Million au Royaume de 
Carnatc dans le voilinage &: fur 
le modèle de celle de Madurè y 
ils m’avoient choifi pour exe* 
cuter cette grande entreprilè. 
Comme les coutumes &; les 
mœurs de ces peuples font fort 
extraordinaires , & qu’il eft ne- ' 
ce (Taire de les connoiftre & de 
s’y conformer en tout ce qui 
n’eft pas contraire à la loy de 
Dieu , pour les gagner à Jelîis- 
Chrift, je crûs que je de vois al- 
ler m’en inftruire dans leMadurç 
mefme auprès du Pere François 
Lainez & du Pere Jolèph Car- 
valho , qui vient de perdre la vie 

Î >our la confelîion de la Foy dans 
es priions de *Tanjaour. Je tra- 

* C'eft la ville Capitale d’un Royaume de 
jnsûîîe nom fur la cofte 4e Coromandel. 
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Millionnaires de UC.de J. 3 

vâtîlài environ lïx mois avec eux 
dans cette Million , & j’y bapti- 
fai huit i neuf* cens perfonnes , 
dont la plus grande partie infl 
truits déjà par ces Peres , eftoient 
àifpofez à recevoir le premier 
Sacrement de l’Eglife. J’y fèrois 
volontiers demeuré plus long- 
temps pour profiter à loifîr des 
lumières & des exemples de ces 
deux fàints Millionnaires : mais 
s nos Supérieurs me prefîbient de 
prendre inceflaniment la route 
du Nord , pour me rendre i 
Cangivaron Capitale du Royau-* 
me de Carnate. 

Après avoir recommandé à la 
làinte Vierge la nouvelle Million 
que j’allois établir, & lavoir mi- 
le Tous là protedion , je com- 
mençai à travailler, & en moins 
de cinq ou lïx mois , je bâtis 
deux Eglifes proche la ville de 
Cangivaron , & je baptifài prés 

Aij 
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4 Lettres de quelques 
de cent cinquante perfonnes. 
Comme on ne peut prefque rien 
faire en ce pays fans le fecours 
des Catechiftes, ainll que je vous 
l’ai déjà mandé plulîeurs fois, 
je cherchai d’abord avec foin 
des Sujets propres à cet impor- 
tant emploi, 8c je m’appliquai 
à les foncier. C’eft une necellité 
- d’en avoir toujours un grand 
nombre» car outre qu’il y a 
beaucoup de travail , le Cate- 
chifte d’unç baflè Cafte * ne peut 
fervir à inftruire les Indiens d’u- 
ne Cafte plus élevée. Les Bra v 
mes ôc les Choutres qui font les 
principales Caftes & les plus é- 
tenduës , ont un mépris bien 
plus grand pour les Varias , qui 

* Çafie dans les Indes Orientales eft l’affcm- 
blage de plufieurs familles d'un mefjnç rang ou 
d’une rneirne profeffion. Voyez la première Let- 
tre du çinquiefme Recueil page 17. où l’on ex- 
plique plus au long çc qui regarde les Caftes dç$ 
Jndts. . 
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'Mtffioimairès de la C. de J. y 
/ont au de/ïbus d’eux , que ïesf 
Princes n’en pourroient avoir 
en Europe pour le plus bas peu* 
pie. 11$ feroient deshonorez dans 
leur pays , & décheus des droits 
de leur Cafte , s’ils a voient écou- 
té les inftru étions d’un homme 
qu’ils regardent comme un mal-» 
heureux. Il nous faut donc & 
des Catechi/tes Parias pour les 
Parias , & des Catechiftes Bra - 
mes pour les Brames * ce qui nous 
jette dans un grand embarras > 
car il n’eft pas aifé d’en former* 
fur tout parmi les derniers , par- 
ceque la conver/ion des Bra - 
mes eft très difficile , &: qu’eftant 
fiers naturellement & enteftez 
de leur naifiànce & de leur fu- 
periorité, au de/Tus des autres , 
Caftes , on les trouve toûjours 
bien moins dociles & plus atta- 
chez aux fuperftitions de leur 
, païs. ’ 

A iij 
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6 lettres de quelques 
Dieu cependant m’a. fait la 
grâce de convertir deux jeunes 
JB rames , qui ont de l’efprit & un 
très- beau naturel. 11 y a quel* 
ques mois que je les ay baptifés» 
& je les inftruits avec un grand 
foin , dans l’e/perance d’en faire 
un jour d’excellens Catechiftes. 
J’ayeu aufli le bonheur de m’at- 
tacher un Catech jfte Parias fort 
habile. Comme il a efté autre- 
fois Preftre des Idoles , il eft par- 
faitement inftruit de tous les 
iècrets de la Religion Payenne* 
Et cela lui donne un grand avan- 
tage , pour faire eonnoiftre à 
fes compatriotes Je déplorable 
aveuglement où ils font, dere« T 
dre à je ne fçai quelles divini- 
té , le culte , qui n’eft dù qu’au 
véritable Dieu. 

• H y a quelque temps qu’un 
Cateçh.jfte dela Million de Ma- 
duré me pria de me trouver è 
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Mifftonnaires de la C. de J. 7 
Pouleour , pour y baptifer quel- 
ques Catechumenes Parias , èc 
pour y confefler quelques Néo- 
phytes de cette Cafte. La crain- 
te que 1 zs Brames & les Choutres 
ne vinllènt à fçavoir que j’avois 
fait cette démarché , & ne me 
regardaient comme un homme 
inrame & indigne d’avoir jamais 
aucun commerce avec eux , 
m’empefcha d’y aller. Les paro- 
les de l’Apoftre fiiint Paul que 
j’avois leuës le matin à la Mede 
me determinerent à prendre 
cette refolution. N emim. dantes ». cor. e.}. 
ullam offenjionem 3 ut non vitupéré - 
turminifterium vefhum. Je fis donc 
venir ces pauvres gens à trois 
lieues d’ici dans tin lieu écarté , 
où j’allai les trouver pendant la 
nuit & avec de grandes précau- 
tions j & j’en baptifai neuf avec 
quelques habitans d’un petit vil- 
lage que je iaiflai remplis de joye 

A iiij 

✓ j 

' • 1 
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8 Zettres de quelques 
&c de confolation , de fc voir mis 
au nombre des enfans de Dieu. 
Peu de temps apres je baptilài 
une De va Dachi 3 ou Efchive di- 
vine 3 c’eft ainf qu’on appelle les 
femmes , dont les Pretres des 
Idoles abujfènt , fous pretexte 
que leurs Dieux les demandent 
& les retiennent à leur /èrvice. 
Je me fouvins en cette occafion 
de ce que dit Noftre- Seigneur 
• dans l’Evangile, qu ’/7 y aura de 
ces malheurenfes pechereffes , qui 
entreront plufiofl dans le Royaume 
de Dieu que plujîeurs de ceux 3 qui 
fe croyent juftes. Car cette Deva 
Dachi reçue le Baptefme avec 
de fi grands fentimens de pie- 
té , que je ne pus retenir mes 
larmes. 

Le 23. du mois de Mars de - 
l’année paflee , il y eut icy une 
Ecliplè de Lune. Comme les 
Drames font les depoEtaires de 
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Miÿtonnaifes de la C. de J. 9 
la fcience & de la do&rine par- 
my les Indiens, & qu’ils s’appli- 
quent particulièrement à l’Ail 
tronomie , ils n’avoient pas man- 
qué de prédire cette Eclipfè. 
J’examinai leur calcul, & je ne 
le trouvai pas tout-à-fait jufte, 
ce qui me donna occafïon de fai - 
re un type de cette Eclipfè où 
j’en marquai exa&ement le 
temps &: la durée. J’envoyai ce 
type à Canqjvaron & dans les 
villes voifines, & il le trouva 
jufte , car l’Eclipfe arriva precifé- 
ment à l’heure que j’avois mar- 
quée, ce qui donna â ces Peuples 
une haute idée de la fcience des 
Brames du Nord , c’eft le nom 
qu’on nous donne en ce pays. 

Rien n*eft plus extravagant 
que le fèntiment des Indiens fur 
la caufè des Eclipfes. Toutes* 
les fois que P&mbre de la terre 
nous cache la Lune > ou que la 
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io lettres de quelques 
Lune nous empefche de voir te 
Soleil, ce qui fait les Eclipfès, 
comme tout le monde fçait y 
ces Peuples fuperftitieux s’ima- 
ginent qu’un Dragon engloutie 
ces deux Aftres, de les dérobé 
à nos yeux. Ce qui eft plus ri- 
dicule , c’eft qu’afin de faire 
quitter prifè à ce prétendu 
monftre , ils font pendant ce 
temps-là un charivari épouven- 
table , de que les femmes encein- 
tes s’enferment avec un grand 
foin dans leurs maifons , d’ou 
elles n’ofenf fortir , de peur que 
ce terrible Dragon , après avoir 
englouti la Lune, n’en fift autant 
à leurs enfants. 

Quelques Brames m’eftant ve- 
nus voir en ce temps-là , ne man- 
quèrent pas de me parler del’E- 
clipfë. Je leur fis voir clairement 
que tout ce qu’on difoit du Dra- 
gon qui engloutit le Soleil & la& 
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Millionnaires de la C. de J., n 
Lune, dans le temps queces deux 
Aftres font éclipfez, n’eflroit qu’~ 
une fable groffiere , dont on amu- 
foit le Peuple» Ils en convinrent 
aifément. Puifque vous ejles de fi 
bonne fi>y y leur repartis- je > permet- 
' tez^ moy de vous dire que, comme vous 
voua efie{ trompezjufqua pre fient fur 
la caufie des Eelipfies r voua pourries^ 
bien vous tromper aujjî , en croyant 
que Bruina , V'ichnou , & Routren y 
fiant des Dieux dignes d'eftre adoreg} 
puifque ces prétendus Dieux n'ont 
efiè quedes hommes corrompus <&vu 
^ deux , que U flatterie & la paflîon 
ont èrigegen Divinité^. Iln’eftpas 
difficile de convaincre des gens, 
qui n’ont aucuns principes : mais 
il n’eft pas ailé de leur faire quit* 
ter leurs erreurs, ni de leur per., 
fuader d’agir conformément à la 
vérité connue» Quand on leurre^ 
proche quelque vice , ou qu’on 
les reprend d’une mauvaiie ac* 
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lî Lettres de quelque* 
tion 5 ils répondent froidement 
que cela efl écrit fur leur tefte , & 
qu’ils n’ont pu faire autrement. Si 
vous paroiilez étonné de ce lan- 
gage nouveau, &qùe vousdeman* 
diez à voir où cela efü écrit , ils 
vous montrent les diverfès join- 
tures du crafne de leur tefte, pré- 
tendant que les futures mefmes- 
font les cara&eres de cette écri- 
ture myfterieufè. Si vouslespre£ , 
fez de déchiffrer ces caraéteres y 
& de vous faire connoiftre ce qu’-* 
ils fîgnifienc , ils avouent qu’ils 
ne le fçavent pas. Mais puifque 
voies ne fcave\j>as lire cette écritu - 
re 3 difors- je quelquefois à ces 
gens enteftez , Qui eft-ce donc qui 
vous la lit ? qui eft-ce qui vous en 
explique le fcns , & qui vous fait 
connoiftre ce qu'elle contient ? D'ail- 
leurs ces prétendus caraHeres eftant 
les mefmes fur la te fie de tous les hom-. 
mes i d'où vient qu'ils aÿ fient ft dif- 
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Millionnaires de la C. de J. 13 
feremmenty & qu Us font fi contrai- 
res les uns aux autres dans leurs 
veuëSydans leurs deffe ins & dans leurs 
projets l Les Brames m'elcoutoient 
rie fimg froid , & fans s’inquiéter 
ni des contradidions où ils tom- 
boient, ni des conséquences rL 
dicules qu'ils eftoient obligez, 
d'avotier, .... 

. Enfin lorfqu’ils fe fèntoient vi- 
vement prefièz , toute leur ref- 
fource eftpit de fe retirer fans 
rien dire. On voit par-là quel eft 
à peu prés le caradere des gens 
de ce pays , & que la çonverfion 
des Brames eft un ouvrage plus 
difficile qu'on ne s’imagine. 

• Depuis environ un an, les 
converfions n’ont pas elfe fi fre*- 
quentes qu’elles i’eftoient dans 
les premiers mois que je me fuis 
eftabli icy. J’ay fouvent envoyé 
mes Catechiftes dans les villa- 
ges 5 c dans les Bourgades voifi- 
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14 Lettres de quelques 
^ «es, pour y annoncer Je Royau- 
me de Dieu j mais Je fuccez n’a 
pas répondu à mes intentions ni 
À leurs travaux. Dans la plufpart 
des lieux , on ils ont efté , on n’a 
pas feulement voulu les enten- 
dre 3 & il n’y a eu qu’un petit 
nombre d’ames choifîes, qui 
.ayent écouté la divine parole, 
& qui s’y foient rendues dociles. 
On fait fouvent bien des courfes 

bien des voyages fans gagner 
perfonne à Jefus-Chrift. Je n’ay 
quitté qu’avec regret la Million 
de Maduré. Ah, quand auray-je 
la confoiation, Mon Reverend 
Pere, de baptifer quatre ou cinq 
cens perfonnes dansnn lêul jour 
comme fit l'année pafleedansle 
Marava * le Pere François Lai- 
nez? Cet ouvrier infatigable avec 

* C’cft une Principauté fur la Cofte de Coro* 
tnandel , entre le Royaume de Tanjaeur & ccluy 
Je Maduré , dont elle eft tributaire. 

. , ' \ 
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qui j’ay eu le bonheur de demeu- 
rer quelque temps , comme je 
vous l’a y marqué au commence- 
ment de cette Lettre, m’a dit 
fouvent qu’il ne falloit pas le re~ v 
buter, Ci on ne failoit pas d’abord 
un grand nombre de converfions*, 
qu’il en eft à peu prés des Mif- 
ftonnaires comme des Labou- 
reurs 5 qu’il faut femer beaucoup, 
iî l’on veut rçceuillir beaucoup } 
que- les commencemens de la 
Million de Maduré, où la récolté 
eft aujourd’huy il abondante, a- 
voient eftétres-difficiles, 6c qu’on 
y avoir prefché pendant plulieurs 
années fans y convertir prefquç 
perfonne Je tafche de profiter des 
faintes imtru&ions que cet an- 
cien 6c expérimenté Millionnai- 
re a eu la bonté de me donner j 
6c j’elpere qu’un jour la divine lè- 
mence que nous nous efforçons 
de répandre de cofté 6c d’auçrç 
fruftifiera au centuple. 
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Comme noilre-deflein eft d’e£ 
tablir^ une Million folide, non 
feulement dans le Royaume de 
Carnate , d’où je vous écris cet- 
te lettre , mais encore dans les 
autres Royaumes , qui nous en- 
vironnent 5 on a jugé à propos 
que je pride une connoilfance 
exa&e de ces pays , afin de voir 
en quels lieux il fera plus avan- 
tageux de s’eftablir. C’efl; ce qui 
m’a obligé d’entreprendre un 
allez, long voyage du cofté de 
rOüeft , dont je ne fuis de re- 
tour que depuis deux mois. Je 
vais vous en rendre un compte 
exad dans la petite Relation que 
je joins à cette Lettre, Je fuis 
-avec relpe<3: , 

MON REVEREND PERE, 

yoftre très- humble & tres-obêïflànt 
ferviteur, Mauduit , Miffionr 
caire de la Compagnie de Jésus, 

RELAT. 
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RELATION 



D’un voyage que le P. Mauduit 
Millionnaire de la Compagnie 
de J e s u s , a fait à TOUelV 
du Royaume de Carnace ert 
170L 




E 3. Septembre de l’an- 
née 1701. je partis de 
Carouvepondi 3 où je fais- 
ma refidence ordinai- 
re , & qui n’effc qu’à deux ou trois 
lieuës de Cangivaron Capitale du 
Royaume de Camate , êt je me 
rendis ce jour là mefme d’alfez 
bonne heure à Ayenkolam y qui 
eftoit autrefois une Ville confi- 
derable & qui n’eft aujourd’huy 
qu’un gros Bourg. Un Chreftien 
VI . Rec. B 





1 8 L ettws de quelques 

que j’avois baptife depuis quel- 
ques mois me reçût chez luy 
avec beaucoup de charité, mais 
je ne m’y arreftay pas. Je conti- 
nuay mon chemin , & j’allay cou- 
cher plus loin dans un grand 
Pagode , qui effc dédié à un Sin- 
ge, que les Indiens adorent com- 
me une Divinité. Comme il n’y 
a r dans tout ce pays ni hoftelie- 
ries ni Caravanlèras , où l’on. le 
puiflè loger , quand on fait voya- . 
ge, on fe retire d’ordinaire dans 
les Temples , pour y palier la 
nuit. Je me plaçay avec mes Ca- 
techiftes au milieu de ce Pagode , 
nous y fifmes nos prières ordinai- 
res , & après nous eftre pro fier- 
nez plusieurs fois devant l’Ima- 
ge de Jefus crucifié quej’avois at- 
tachée à un des pilliers , nous 
chantafmes en Tamul divers Can- 
tiques pour glorifier Dieu dans 
un lieu, où Ueft fi fouvent def- 
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honoré. Un des Brames , qui a 
foin de ce Temple , chagrin de 
voir que nous méprisons les Ido- 
les „ & que nous leur tournions le 
dos , nous en vint marquer fom 
indignation mais fans nous met- 
tre en peine de lès reproches y 
nous continuafmes de chanter,, 
jufqu’à ce qu’il fallut prendre un 
peu de repos. Je paflfay une très- 
mauvaiiè nuk.L’ardeur du Soleil*, 
que j’avois eu prefque à plomb- 
fur la tefte pendant tout le jour y 
& les maufvaifes eaux que j’avois> 
efté obligé de boire, me caufe- 
rent une fièvre tres-violente. Cec 
accident ne m’empefcha pas ce- 
pendant de me remettre le len- 
demain en chemin , d’arrivec 

a Aie utile y grande ville fort peu- 
» plée , mais falc &c mal baftie 
comme ont coultume de l’eftre 
prelque toutes les yilles des In- 
des. . . 

Bij 
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J’y vis, les yeux baignez de 
larmes, de, trilles relies d’une ce- 
remonie diabolique , que les 
Maures * s’efforcent d’abolir , 
depuis qu’ils fe font rendus maiC 
très de la plus grande partie de 
ce pays.. Il y avoit peu de jours 
qu’une femme ou penetrée de 
douleur de la mort de fon mary, 
ou touchée du delir de faire par- 
ler d’elle, s’elloit jettée dans le 
bûcher fur lequel on bruloit le 
corps du deffunt, & y avoit elle 
co'nfumée par les flammes. Ou 
voyoit encore les colliers, les 
bracelets les autres ornemens 
de cette malheureufe vi&ime du 
démon, attachez aux branches 
des arbres, qui environnoient le 
lieu où s’elloit faite cette trille 
ceremonie. On y avoit mefme 
ellevé unMaufolée pour conlèr- 

* C’cft le nom qu’on donne aux Mahometans 
dans les Indes Orientales. 
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ver à la pofterité la mémoire 
d’une a&ion fi héroïque dans l’i- 
dée de ces Peuples , qui mettent 
les femmes au nombre de leurs 
Divinitez, quand elles ont le cou- 
rage de fe brufler ainfî toutes vi- 
ves apres la mort de leurs époux; 

Je coitchay à Alcatile dans la: 
maifon d'un Brame 3 qui adoroit 
tous les jours le démon fous la 
figure &: fous le nom de Poiilcar. 
Ayant trouvé cette Idole efîevée 
dans la chambre où Pon me lo- 
gea, je crus devoir la renverfér 
parterre. Le Brame vînt le lende- 
main avec des fleurs &: de l’eau , 
pour honorer félon fàcouftume 
le Dieu Poulear & pour lu y faire 
un facrrfîce : mais voyant & 
l’Idole renverfée & une efpece 
d’Autelque j’avois drefle en fa 
place, pour celebrer nos faints 
myfteres ,ilfe retira , & me don- 
na toute la commodité de faire 



i 
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les exercices de noître fainte 
Religion. Je les fis en effet avec 
autant de paix &de tranquillité 
que dans une ville chrétienne.. 
Ce petit éclat attira plufieurs 
perfonnes dans cette maifon* ce 
qui me donna occafion de leur 
parler de Dieu, & du malheur 
qu’ils avoientde ne pasconnoif. 
tre cet Eftre fouverain , qui elfe 
la fource de tous les biens. Us* 
écoutèrent avec attention tour 
ce que je leur dis : mais ils* 

n’en furent point touchez, & il 
n’y en eut aucun, qui marquait 
pour lors vouloir embraffèr 1 & 
Religion chreflienne. J’eus feu- 
lement la confoiation de bapti-- 
fer un enfant , qui eftoit à l’ex- 
tremiîé, & qu’on m’apporta pour 
luy donner quelques remedes. 
Je laifïài encore dans de tres- 
b ormes difpofîtions un Somme 
& une femme de la. fe&e des 
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Zinganiftes. Apres les avoir ins- 
truits , je dis au mary qu’il faL 
loit qu’il me mift entre les mains 
le Lingan qu’il avoir au cou. Cet- 
te proportion lu y fit changer 
de vifage r Tes yeux devinrent 
affreux , & fa bouche demi- 
beanre > enfin il me parut un 
autre homme > mais comme je 
le preflai vivement , il ob^ït , de 
me donna fort Lingan. Le Z/»- 
gan eft une figuremonflrueufè Sc 
abominable, que quelques-uns 
de ces Idolâtres portent au co» 
pour marquer le dévouement de 
rattachement qu’ils ont à une 
efpece de Priape , la plus infâme 
de toutes leurs divinitez. La 
femme de ce Linganifte marqua 
beaucoup plus de ferveur que 
fbn mari , car elle arracha elle- 
mefine avec piaifir du cou de des 
bras de fon fils, je- ne fçai queL 
iesécmtuxesfeperfiitieuies (ju’ons 
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y avoit attachées. Je baptifai ceC 
enfant , & je biffai le pere 6c la 
mere avec trois ou quatre per- 
Ibnnes d’un village voifin entre 
les mains d’un bon Chreftien,. 
pour achever de les inftruire 6c 
pour les préparer au faint Bap- 
tefme , que j’efperois leur con- 
férer à mon retour. 

Avant que de quitter Alcatiîe v 
j’allai voir un fameux Do&eur 
Linyrnifte , qui s’eftoit acquis 
beaucoup d’eftime & de repu^ 
ration dans tout le pays. Je le 
trouvai occupé à la leâure d’un- 
livre y qui parloit du Seigneur du 
Ciel 6c de la Terre. Après les 

civilités ordinaires il me deman- 

\ 

da , Ci la loy de ce Souverain 
Maiftre n’effoit pas la véritable 
Religion. Je lui répondis qu’il 
n’en falloir pas douter , & qu’il 
' n’y en avoir point d’autre : j’a- 
jouftai qu’il feroit inexcufàble 

s’il 
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s’il n ? embralToit pas cette Reli- 
gion , & s’il n’en fuivoit pas les 
maximes. Il me parla de la Re- 
ligion chrétienne avec éloge , ôc 
me montra mefme des Livres 
-qui en traitoient. Je lui dis que 
tout mon delîr eftoit de faire 
connoiftre à tous les peuples cet 
Eftre fouverain , dont il m’a voit 

Î iarlé , &c que je le priois de vou- 
oir bien m’aider dans une £ 
lainte entreprife. Ce travail feroit 
fort inutile , me repartit ce Doc- 
teur , l'efprit des Indiens efi trop 
borné 3 & ils ne font point capables 
dune connoiffance fi élevée. Quoi- 
que les perfections infinies de ce fou- 
verain Eftre foient incomprehenfi- 
bles 3 lui dis -je, il n'y a perfinne 
qui ne le puiftfe connoiftre autant 
qu'il eft nece faire pour le falut. Car 
il en eft en quelque maniéré de Dieu 
comme de la mer J quoy qu'on n'en 
voye pas toute l'étendue 3 & qu'on 
VI . Rec. C 
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rien connoiffe pas la profondeur , on 
ne laiffe pas de la connoiflrc affet^ 
pour faire des voyages à! un fort long 
cours , & f our f e rendre au lieu où 
l*on a deffein d'aller. La compa- 
rai fon lui plut, mais je ne pus 
rengager à embrafifer |e Çhrif- 
rianiime , ni le porter à faire con- 
noiftre le vray Dieu. 11 eftoit à 
peu prés du caradere de ceux } 
dont parle l’Apoftre , qui ayant 
connu Dieu , ne l'ont pas glorifié 
comme ils dévoient. Les mœurs 
de ce Dodeur eftoient trop cor- 
rompues, êc le gros Lingan qu’il 
portoit au cou , eftoic comme le 
iceau de fa réprobation. 

J’aurois fort fouhaité conver- 
tir le Brame , qui m'avojt reçu fl 
charitablement dans fa majfon , 
iBc qui paroiflbit m'écouter avec 
beaucoup de docilité , mais il 
avoit trois femmes qu'il aimoit , 
& rattachement qu'il avoit pour 
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elles , ne lui permettoit pas de 
fuivre la lumière qui l’éclairoit. 
La Polygamie a toujours efté 
dans l’Orient un des plus grands 
obftacles qu’on ait trouvé à la 
converfîon des Gentils. 

Je lailïài à Alcatïle un de mes 
Catechiftes , pour inftruire les 
Catçchumenes que j’y a vois faits, 
&; je me dilpofai à continuer 
mon voyage tou* ours à l’Oüeft. 
J’y trouvai de grandes difficul- 
tez. On me dit que les Maures 
& les Marafies * le faifoient de 
ce coftë-là une cruelle guerre, 
& que tous les chemins eftoient 
fermez. Eh bien noue prendrons la 
route du Nord , repartis- je fur le 
champ à ceux qui fembloient 
vouloir m’effrayer , dr après que 
noue aurons marché quelque temps 

* Ce font les fujets du fameux Sevagi , qui Ce 
rendit au dernier fiecle fi redoutable dans les la* 

éc«. 

Cli 
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de ce coftè-ld 3 nous tournerons vers 
le Sud-oücft. On m’aflura que 
l’embarras feroit à peu prés le 
mefme , à caule de la révolté des 
pale a-gar ers 3 qui font de petits 
Princes tributaires des Maures. 
Je vis bien à. la maniéré, dont on 
me parloir, qu’on n’avoit enyie 
que de rompre mon voyage , &c 
que de m’empefcher de penetrer 
plus avant dans le pays. Ainli 
/ans m’arrefter davantage à tout 
ce qu’on me difoit , j’implorai 
J’affiftance de Dieu , & je pris la 
jroute de Velour ? qui eft à FOüeft 
$ Aie at île.' ' 



J’entrai dans cette grande 
Ville accompagné de mes Ca* 
jtechiftes, dont quelques-uns e£ 
soient Brames 5 & j’allai loger 
chez un Brame , ce qui m’attira 



beaucoup de considération ? & 
fne üp pafler pour un Sqniq? 



f Ç'eft un Religieux pénitent, 
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d’une grande autorité. Sur le 
bruit qui s’en répandit , le Du* 
rey , c’eft le Gouverneur de la 
Ville, accompagné d’un grand 
nombre de perlonnes diffiin- 

f uées , vint me rendre vilite. Je 
s tomber la converfation lur 
le fouverain Seigneur de toute-s • 
cholès &; fur fes admirables 
perfe&ions. 11 m’écouta avec 
plaifir , & il me parut , autant 
que j’en pus juger par fes dik 
cours , n’eftre pas éloigné du 
Royaume de Dieu. La forte- 
refïè de Velottr , eft une des plus 
conliderables de tout le pays. 
Les Officiers de ce pofte impor- 
tant eftoient alors brouillez avec 
les principaux Brames de la vil- 
le. Le Gouverneur me deman- 
da s’ils ne le reconcilieroient pas 
bientoft,. & s’ils ne s’uniroient 
pas entr’eux par une bonne paix. 

Je luy répondis que la paix leur 

_ Ciij 
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eftoit abfolument neceflàire , & 
cjue s’ils vouloient fiiivre mes 
confèils,iIs la feroienc inceflàm- 
ment 5 puifque les Maures , qui 
les environnoient de toutes 
parts , ne cherchoient qu’à pro- 
fiter de leurs divifïonsjque quel- 
ques Maraftes avoient déjà pris 
leur parti, & qu’on ne devoir 
pas douter qu’un plus grand 
nombre ne fuivift dans peu de 
temps un exemple fi pernicieux. 
Le Gouverneur content de ma 
réponfe me quitta après m’avoir 
fait beaucoup d’honnêtetez , 8c 
m’avoir afïuré de fà prote&ion. 
Les Brames ayant fait reflexion ' 
aux avis que j’a vois pris la liber- 
té de leur donner, fë réconci- 
lièrent avec les Officiers de la 
fbrtereflè , & firent avec eux une 
paix folide. Je ne manquai pas 
d’en faire compliment au Gou- 
verneur, qui fut fi content de 
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ma conduite, qu’il eut la bonté de 
me donner une maifon,&dem’eri 
mettre luy-rhefme en pofleflion i 
en me marquant qu’il feroit dans 
la fuite quelque chofe de plus 
pour moy. Il m’appella quel- 
ques jours après pour fçavoir 
mon fentiment far la maladie de 
ù. femme, qui eftoit incommo- 
dée depuis long -temps. Je vis 
cette Dame, je luy parlai de 
Dieu , & de la necellité qu’il y 
a de fe fàuver: elle m’écouta 
avec attention, & je la laillai 
dans de très - bonnes difpoli- 
tions pour noftre fainte Religion. 
. Comme les Maures infeftoienn 
tout ce pays , 6c qu’ils faifoient 
fouvent des courfès jufqu’aux 
portes de Velour , on n’y parloit 
que de guerre , 6c on n’eftoit oc- 
cupé que des préparatifs qu’on 
faiibitpour fe défendre, & pour 
repouilér les ennemis $ ainfi je 

Z*'» • • •• 

Cmj 
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ne crus pas devoir penfèr alors 
à aucun établifîèment dans cet* 
te grande ville. Je baptifai feu- 
lement douze ou quinze Parias 
que je trouvai fufïîfamment ins- 
truits j 6c après avoir recomman- 
dé à quelques-uns de mes gens 
que je laiilài là, quelques Cate- 
chumenes aufquels je promis de 
conférer le Baptême à mon re- 
tour, je continuai mon voyage 
vers POueft. , 

. Le pays eft beau & agréable, 
&ilme parut allez peuplé. Mais 
il l’eftoit bien davantage avant 
que les Maures s’en fufTent ren- 
dus les maiftres. Leurs troupes , 
qui eftoient répandues dans la 
campagne , ne me caufèrent au- 
cun embarras. Je vis fur ma 
route plufieurs petites villes r 6c 
entr’autres Palliconde , dont la 
fkuation eft admirable. Les Ra - 
jof Putrcs , qui font Seigneurs 



lOglc 
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de ces villes , me receurent avec 
beaucoup de civilité. Ces Prin- 
ces dont la Cafte eft fort illuftre, 
font venus du Nord s’établir en 
ce pays, èc s’y maintiennent par 
la protection des Maures , dont 
ils ont em brade les interefts. Je 
me fliis fouvent entretenu avec 
ces Raja * , & ils m’ont toujours 
marqué beaucoup d’amitié: Ils 
m’ont mefme témoigné qu’ils au- 
roient de la joye de voir quelque 
Miffionnaire s’établir dans leurs 
Eftats. 

Je palfai enfuite par la petite 
vifle de Kunyetam , èi j’allai me 
loger chez un marchand. Je fis 
tous les exercices de noftre laim 
te Religion dans fà maifon , & 
j’annonçai Jefus-Chrift à là nom- 
breulè famille & à plufieurs au- 
tres perfonnes , qui n’en avoienc 
point entendu parler. Ce Mar- 
chand touché de mes exhorta- 
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tioris, m’apporta lui-mefme des 
fleurs & du Sanbrani, qui eft une 
eipéce d’encens , pour l’offrir ai i 
vrai Dieu. J’aurois eu plus de 
joye , s’il s’y eftoit offert luy- 
mefme: mais le temps n’eftoit 
pas venu j & j’efpere que Dieu 
achèvera ce qu’il fèmble avoir 
commencé pour la converflon 
de ces pauvres gens. 

J’arrivai deux jours âpres £ 
JErudurgam. C’efl une ville fltuée 
auprès de cette longue chaifne 
de montagnes , qui coupent pres- 
que d’une extrémité à l’autre 
la grande Peninfùle de l’In- 
de, qui eft en deçà du Gange. 
On m’arrefta à la porte de cet- 
te ville, parce que le fameux 
Ramraja , qui a fait de fl gran- 
des conqueftes dans les Indes, 
furprenoit autrefois les Villes & 
les Fortereflès fous un habit de 
Sanias, c’eft-à-dire, fous un habit 
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/èmblable à celui que je portois. 
Je dis aux Officiers que je n’avois 
point d’autre deflèin en venant 
à Erudurgam que d’y faire con- 
noiftre le véritable Dieu , & de 
retirer les Peuples de la profon- 
de ignorance , où ils eftoient fur 
leur falut. On iè contenta de 
ces raiibnsi & après m’avoir fait 
attendre long-temps à la porte y 
on me laifià enfin entrer. Dés 
le foir mefine un Do&eur Ma- 
liometan me vint voir* avec 
■quelques Brames idolâtres. C’eC 
toit un homme qui avoit de 
l’étude & de la capacité. Il me 
fit plufieurs queftions fort fpiri- 
tuelles, il parloit la Langue Ta~ 
Tnul avec beaucoup de facilité Sc 
-d’élegance , & je n’en fus pas fur- 
pris } quand on m’eut appris qu’il 
eftoit du Royaume de Tanjaour- 
Il me parut par toutes fes ma- 
niérés eftre un fort lionnefte 



[ 
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homme, 6c mériter l’eftime qu’od 
avoir pour luy.J’aurois fort fou- 
liai té le gagner à Jefus-Chrift y 
& rattacher à noftre fainte Re- 
ligion 3 mais outre que je ne 
demeurai qu’un jour en ce lieu* 
là , ce Docteur efloic Maure, 
c’eft-à-dire , un homme beau- 
coup plus éloigné du Royaume 
de Dieu que ne le font les 
Payens mefme. 

Je trouvai de grandes diffi- 
cultez à continuer mon voyage. 
Il'me falloir traverfér des mon>- 
tagnes prefque inacceflibles. Les 
Catechiftes que j’avois envoyés 
de ce codé là en avoient efté 
effrayez plus d’une fois. Ils me 
difoient que les Princes, qui 
font au delà de ces hautes mon- 
tagnes , eftoient en guerre , 6c 
qu’il n’eftoit pas de la prudent 
ce de s’expofer dans un temps 
£ dangereux à aller dans uapays- 
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qu’on ne connoiffoit pas. Les 
Indiens font naturellement ci, 
mjdes & tout les effraye. Sans 
avoir égard à leurs rapports, je 
jne mis en chemin pour aller à 
Peddu nayaken- durgam. Quoy, 
qu’il n'y ait qu’une demie jour, 
née à' Er u durgarn jufqu’à cette 
ville , nous marchaftnes deux 
jours entiers par des bois &: par 
des montagnes affreufès , lans 
fçavoir où nous allions , parce 
que nous nous eftions égarez. 
Outre la faim & la laiïïtude,dont 
nous eftions accablez, les T y- 
grès & les autres beftes feroces, 
idont ces montagnes font plei, 
nés, nous donnoient de gran- 
des inquiétudes. Dans cette ex- 
trémité nous nous miftnes en 
prières , & nous eulmes recours 
â la fainte Vierge , qui fembla 
nous exaucer * car un moment 
après nous découvrilmes une 
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route , qui nous remit dans noC 
tre chemin. Nous trouvafmes 
wefme de bonnes gens qui vou^ 
lurent bien nous lèrvir de gui- 
des jufqu'au village voilîn. 

Après nous elïre un peu dé- 
iaflez,. nous paflafmes enfin ces 
hautes montagnes , dont on nous 
avoitfait tant de peur, ôcnous 
traverfàfmes un gros Bourg, fans 
trouver perlonne , parce que 
tous les habitans avoient prisda 
fuite, par la crainte des Mau- 
res qui couroient la campagne ? 
enfin apres bien des fatigues 
nous arrivafmes à Peddu-nayaken - 
durgam , petite ville , mais alors 
fi peuplée , parce que les habi- 
tans des lieux circonvoifins s’y 
eftoient réfugiez , que nous ne 
trouvafmes qu’une méchante ca- 
bane, pour nous retirer. Nous 
y paflafmes la nuit avec beau- 
coup d’incommodité, & j'allai 
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lé lendemain à la fortereiïè, 
pour fàluer le Prince. On m’ar- 
r efta à la porte , & je ne pus e£ 
tre admis à l’audience qu’aprés 
avoir efté interrogé par quel- 
ques Brames , qui me firent di- 
verlès queftions, ôc qui me con- 
duifirent enfin par bien des dé- 
tours plans l’appartement du 
Paleagarer. Je trouvai un fort 
bon homme , qui me reçut avec 
honnêteté : je lui prelèntai quel- 
ques fruits du pays &; un peu 
de Jais , que les Indiens regar- 
dent comme quelque choie de 
précieux. Le Prince eftoit affis 
& avoir devant lui une efpéce 
de petite eftrade , où il m’invi- 
ta de m’aftëoir. Comme je ne 
crûs pas devoir me mettre dans 
un lieu plus élevé que celui où 
il eftoit , j’étendis ma peau de 
Tygre à terre , félon la coâtu- 
me de ce pays , je m’aflis enfui- 
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te , & je lui expofài le fujet de 
mon voyage à peu près en ces 
xermes. Je rïay quitté mon pays , 
Seigneur , & je ne me fuis rendu 
ici avec des peines & des travaux : 
immenfes que pour retirer vos Jùjets 
des épaijjes tenebres ou ils vivent 
depuis fi long-temps , en adorant des 
Divinités y qui font l'ouvrage, des 
mains des homm.es. Il ny a qu'un 
fouverain Seigneur de toutes chofes y 
qui a créé le Ciel & la Terre 5 ce fi 
fe fouverain Maifire de lUnivers y 
que totis les hommes doivent connoif- 
, tre 3 (fi à qui ils doivent efire fou- 
rnis j -c'efi fa loy qu'ils doivent fui- 
vre 3 s'ils veulent efire éternellement 
heureux y & c'efi cette Loy fainte y 
dont je viens inftruire vos Peuples. 
S'ils l'embraffent (fi s'ils la gardent 
avec fidelité 3 on ne verra plus par- 
mi eux ni troubles , ni divifions , ni 
violence , ni injuftice : la charité , la 
douceur , la pieté 3 la jufiiee (fi tou- 
tes 
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tes les autres vertus feront la règle 
de leur conduite. Soumis & fidellcs 
au Prince qui les gouverne , ils ± ac- 
quit eront de ce qu'ils doivent au 
fouverain Seigneur , & parviendront 
par U à la fouver aine félicité. Après 
lui avoir expliqué les principaux 
attributs de Dieu , & lui avoir 
donné une grande idée de la 
Morale chrétienne , je lui de- 
mandai fa protedion. Il me la 
promit avec bonté, me fit trou- 
ver un logement commode pour 
ma demeure , & ordonna à un 
de les Officiers de me donner 
à moy & à mes gens tout ce 
qui feroit neceflàire ce jour -là 
pour noftre fiibfiftance. 

Dés qu’on a pâlie les hautes 
montagnes , dont je viens de par- 
ler, on ne fe fèrt plus dans tout 
le pays que de la langue T alan- 
que ou Canarienne. Je trouvai ce- 
pendant auprès de cette ville un 
VI. Rec . JD 
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gros Bourg rempli de T amulers^ 
qui s’y eÆoient retirez pour fe 
mettre à couvert de la violen- 
ce des Maures. Plufieurs Bru - 
wenati me viüterent , c’eft le 
nom qu’on donne aux femmes, 
des Brames . EU es me firent plu- 
sieurs q ueftions 3 & entre autres 
elles me demandèrent , fi leurs 
maris r qui avoient entrepris de 
longs voyages , réufiîroient , & 
s’ils feroient bientoft de retour 
en leur pays. Je leur répondis 
que je n’dlois point venu pour 
ies tromper, comme faifoient 
tous les jours leurs faux Doc- 
teurs, qui les feduifoient par les- 
fables qu’ils leur debitoient avec 
tant de fafte ôc d’ofientation r . 
mais que mon deflèin. eftoit de 
leur enfeignef le chemin du Ciel,. 
& de leur apprendre les moyens, 
neceflàires pour y parvenir , ôc 
pour acquérir les biens éternel?. 
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Elles m’écouterenr avec atten- 
tion r me fàluerent eniuite avec 
beaucoup de civilité , comme 
elles avoient fait d’abord , & fe 
retirèrent fans me donner au- 
cune e/perance de converfion.. 
Il y eut plusieurs autres perfon- 
nes de moindre qualité , qui de- 
mandèrent à iè faire inftruire* 
& qui furent plus dociles à mes 
inftru&iorts. C’en ce qui m’en- 
gagea à laifler un de mes Cate- 
chifles pour les dilpofer au &int 
Baptelme, Sc à leur promettre 
que je repalîerois par leur ville 
à mon retour. 

J’allai enfuite à Bairepaïïi y 
niais je n’-y trouvai qu’un fèul 
bomme y tous les habitans ayant 
pris la fuite à Fapproche des 
Maures. Le lendemain je me 
rendis à Tailur r c’eft une petite 
ville qui appartient à un autre 
JPaleaytrer* La forterefle en-elfc 

D i j 
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allez bonne 3 j’y dis la Melïè , & 
j’y trouvai le chef d’une nom- 
breufe famille qui m’écouta vo- 
lontiers , Ôc qui me parut avoir 
un véritable delîr de Ion lâlut, 
quoiqu’il fuit de la fède des 
Zinganiftes. Je paffai enfuite par 
Sapour 3 qui n’elt qu’à une petite 
journée de Tailur. Sapour efloit 
autrefois une ville fort peuplée, 
ce n’effc plus aujourd’hui qu’un 
village, où pluîieurs Tamulers y 
qui s’y font retirez depuis long- 
temps , m’écouterent avec piaf- 
flr , 6c me promirent de fe fer- 
virdes moyens que je leur mar- 
quai pour fe faire inftruire de 
noftre fainte Religion.. ' 

J’arrivai le mefme jour bCo~ 
ralam , dont les Maures (è font 
rendus Maiftres depuis peu de 
temps. Coralam. a efté une vil- 
le des plus confîderabies des In- 
des. Quoiqu’elle ait beaucoup 
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perdu de l’éclat St de la Iplen- 
deur où elle eftoit autrefois, 
elle ne laide pas d’eftre encore 
fort grande & fort peuplée. J’eus 
beaucoup de peine à y entrer , 
èc encore plus à y trouver une 
maifom Les perfonnes chez qui 
je logeai m’entendirent avec 

Ï daifir parler de Dieu , fur tout 
es femmes j qui me marquèrent 
qu’elles eftoient difpofées à fuil 
vre la Religion que- je leur pref- 
chois , pourveu que leurs maris 
l'embradàflent $ car c’eft la couf- 
tume en ce pays , que les fem- 
mes fui vent la Religion de leurs 
maris, Audi le principal foiii 
d’un Miiîîonnaire eft de gagner 
les chefs de famille , qui font 
en peu de temps plus de fruit 
en leur maifon, que n’en pour- 
roient faire les plus fervens Ca- 
rechiffces. 

•: J’eus de longs entretiens avec 
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Un Brame y qui me fit diverfe* 
queflions qui me parla beau^ 
coup du Dieu Bruma. Je lut fis 
voir combien les fentimens qu’il 
a voie de la Diviniré eftoienc 
ridicules & excravagans. Tan- 
toffc il afieuroic que Bruma a voit 
un corps , & tantolf qu’il n’eiï 
avoir point. Si Bruma a un corps , 
lui difois-je y comment ejl^il par 
tout? & s'il n'en a points comment 
e ferveur affeurer que les Brames 
font fort is de fon front , les Roy s de 
fas épaules y & les autres Caf 
tes des autres parties de fon 
corps / Cette obje<5ïion l’embar- 
ralîa & l’obligea de le retirer- 
Mais'il me promit de me revei 
uir voir. Il y revint en effet ac- 
compagné d’un Maure. Ce M au- 
re qui avoir beaucoup voyagé^ 
& qui avoir demeure trois ans 
a Goa , me regarda attentive- 
ment y de elevant là voix 3 s’écria 
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que j’eftois un Pranguis Cette 
parole fut un coup de foudre 
pour moi , parce que je ne dou- 
fois pas que ce fêul fbupçon ne 
fuft capable de renverfèr tous 
nos projets y & je ne me trom^ 
pai pas. 

Un des principaux de la ville' 
m’a voit offert quelques jours au- 
paravant de me baflir une mai- 
fon * pour y faire en toute liber,- 
té les exercices de noflre fainte 
Religion , & plufieurs perfonnes 
m’a voient promis de fe faire inf- 
truire j mais dés qu’ils eurent 
appris ce que le Maure avoir 
dit , l’idée que j’eftois un Pran~ 
guis , fît de fî fortes împreffions. 
fer leur efprit , que je les vis en 
un moment entièrement chan- 
gez à mon égard. Iis me trai- 
tèrent cependant toujours avec 

*■ C*cft- à-dire un Homme infâme, teftjUC le* 
Indiens regardent les Européans. 
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honneur j mais ils me firent dire 
que le temps n’eiloit pas propre 
à faire un établiiîement , que 
le Gouverneur devoit bientoit 
changer , qu’il falloit attendre 
ion lùccefieur , & Ravoir fur 
cela fes ièntimens, dont- on ne 
pourroit s’informer que dans 
quelques mois, Je connus bieni. 
toit que tout ce qu’ils me- di- 
foient n’eitoit qu’un honneile 
prétexté , dont ils fe ièrvoient 
pour retirer la parole qu’ils m’a- 
voient donnée , & pour iè défai- 
re de moi. Quelque envie que 
j’eufie de commencer un éta- 
bliiïement à Coralam , ou il y a 
beaucoup à travailler pour la 
eonverfion des âmes, je ne crûs 
pas devoir demeurer plus long- 
temps dans un lieu , où le ioupi 
çon que j-’eitois Pranptis pou- 
voir avoir de fâcheuies fuites 
pour nos deifeins. Ainfi je refo- 

lus 
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lus de partir inceflamment. Je 
me trouvois alors au milieu des 
terres , c’eft- à-dire également 
éloigné de la cofte de Coroman - 
tlel •& de celle de Malabar. J’au^ 
rois bien fouhaité poursuivre 
mon voyage du cofté de I’Oüeftj 
mais la crainte d’eftre reconnu 
pour Praçuis, 6c la fàifon des 
pluyes , qui approchoit, m’obli- 
gèrent d’aller au Nord , cher- 
cher chez quelque Palea^arer , 
ce que je ne devois pas efpe- 
jrer de trouver parmy les Mau- 



es. 

Je quittai donc Coralam , & le 
lendemain je m’arreftai à Sonna - 
kallu. C’eft un lieu entouré de 
montagnes, qui lui fervent de 
défenfè. Je ne pus voir le Palea~ 
g arer , parce qu’il avoit une groft 
fe fluxion fur les yeux * mais je 
Saluai fon premier Miniftre , qui 
pie reçut avec donneur. Je par** 
! fTA Kec % £ 
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lai de noftre fàinte Religion | 
plgfîeurs perfonnes , qui me pa- 
rurent eftre touchez de ce que 
je leur difois, & qui me prièrent 
de leur envoyer quelqu’un pour 
les inftruire. 

De-là je vins à Rama fa mutte* 
ram , qui eft une ville aftèz corn 
dderable * mais avant que d’y 
entrer , nous nous arrefta-fmes 
mes gens & moy pour nous re* 
polêr. A peine nous eftions- nous 
affis, qu’une bonne Veuve s’ap^ 
procha de nous pour Ravoir qui 
nous eftions , & quels eftoienc 
nos deftèins. Nous les lui ex^ 
pliquafmes, & nous lui difmes ' 
que nous eftions des lerviteurs 
du louve ra in Seigneur de l’anL- 
vers, qui venions pour le faire 
connoiftre aux habitans de cette 
ville , &: pour leur apprendre le 
/chemin du Ciel , dont ils eftoienc 
jfofp éloignez J Ajoutai que & 
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Quelque perfonne charitable 
vouloir nous aider à baftir en ce 
lieu-là un Temple à ce fouverain 
Maiftre , je m’y arrefterois quel- 
que temps , & que j’y laifierois 
cnfuite quelqu’un de mes difci- 
ples , pour inftruire ceux , qui 
voudroient embrafier noftre 
iàinte Religion. La Veuve gou£ 
ta cette proportion. Elle m’o£ 
frit d’abord une petite maifon 
qu’elle avoit hors de la ville. Je 
lui remontrai que fi nous eflions 
dans la ville mefine , nous y fe- 
rions nos fonctions avec plus de 
commodité pour nous & avec 
plus d’avantage pour les habi- 
tant Elle me répondit que j’a- 
vois raifon, qu’elle en vouloir 
faire la dépenfe , de que je n’a- 
vois qu’à lui envoyer dans quel- 
ques mois quelqu’un de mes 
gens pour confommer cette af- 
faire. Je la remerciai de fa bon- 



» 
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ne volonté , de je lui promis cLf 
lui faire fçavoir de mes nouvel-, 
les. 

Je me rendis enfuite à Pan - 
ganour , grande ville de très- peu* 
plée , mais Paie de mal baftie , 
quoiqu'elle foit la Capitale de 
tout le pays. Dés le lendemain 
j’allai trouver 1 a Alvadar y qui eft 
le premier Minidre , & comme 
le Maijftre du Royaume , le Roy 
eftant un jeune Prince , -qui le 
rient .prefque toujours enfermé 
dans la for te relié avec la Reyne 
fa mere. L * Alvadar , qui eltoit 
environné de plufîeurs Brames , 
me reçut avec civilité. Je le 
priai de me prelènter au Roy, 
il me dit .que le temps n’eftoic 
pas propre, •&: qu’on ne pour- 
roit le voir qu’aprés que la fefte 
que l’on celebroit avec grande 
folemnité , lèroit padée. Ce re- 
tardement m’obligea de demei^ 
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TCr à Punganour plus long-temps 
que je n’euflë' iôuhaité. J’annon- 
çai Jefus-Chrift au milieu de 
cette grande ville. On m’écou- 
ta , mais comme la plufpart des 
habitan's font de la fecle des 
Linganiftes , on fut peu touché 
demesdifcours. Il n’y eut qu’une 
lëule femme qui fe convertie 
avec fes quatre enfans , & uiï 
jeune homme d’un beau naturel,, 
qui eftoit au iervice d’un Sei- 
gneur Maure , & qui refol ut de 
quitter fon maiftre , pour fè re- 
tirer dans fbn pays, & pour y: 
faire’ profefîion de la Religions 
chreftienne: 

Il y avo ,v prés de quinze jours? 
que j’eftois à Punganour ,. lorfque: 
YAlvadar m’envoya la pdrmiC- 
Iton de baftir une Eglife au vrai* 
Dieu' , dans le lieu que je vou-- 
drois choifir. Mon deiir eftoic: 
de parler au jeune Roy &, à h* 

R u]. 
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Reine fa mere dans l’efperancfc 
que je pourrois gagner à Jefiis- 
Chrift cette Princelîè, dont on 
m’avoit fait de grands éloges* 
Mais quelques efforts que je fifl 
fe , je ne pus avoir l’honneur de 
les' voir.Un Tamuler homme d’ef- 
prit m’afleura que ce refus ve- 
noit de la crainte qu’avoit Y AU 
vadar , que je ne fille quelques 
reproches au Roy fur le Lingar) 
qu’il portoit depuis quelques an- 
nées : mais je fuis perfuadé que 
£ j’eufïè pu faire quelques pre- 
fèns à ce Prince & a la Reine fa 
mere , on n’auroit fait aucune 
difficulté de m’introduire en 
leur prefence, & de me procu- 
rer l’audience que je deman- 
dois. 

Avant que de fortir de cette 
grande ville , je baptifai trois 
enfans de la femme dont j’ai 
parlé. Pour elle j comme elle. 
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âvoit porté long-temps le Lin - 
gan y je crûs qu’il la falloit éprou- 
ver plus long- temps, auffi-biett 
que Ion fils aifné que je pris à 
mon fèrvice , dans Tefperance 
d’en faire un jour un excellent 
Catechifte. Car outre qu’il en- 
tendoit déjà plufieurs langues, 
il fçavoit fort bien lire & écrire 
en Tamul. Pendant que je me 
difpofois à baptifer ces trois Ca- 
techumenes,dix ou douze Tamu- 
lers entrèrent dans la chambre, 
où fe devoir faire la ceremonie. 
L’équipage ou je les vis me fur- 
prit. Ils avoient chacun à la main 
quelqu’un des inftrumens , dont 
on fe fèrt pour baftir r je crû» 
qu’on me les envoyoit pour met- 
tre la main à l’œuvre, & pour 
élever une Eglifé au vrai Dieu, 
Je leur demandai" s’ils venoienc 
à ce defTein. Nous le fouhaiterions 
fort , repartirent ces bonnes gens,. 
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& noue nous ferions un grand plat*. 
fir de contribuer à une fi fainte œu~ 
vrc s mais nous ne pouvons vous 
offrir que nos bras ,. & nous fommel 
-bien fafcbex^ de ne pouvoir faire 
davantage. Je les remerciai de- 
leur bonne volonté, & je le* 
priai de la. conferver pour quel- 
qu’autre occafion. Us aflifterenç 
au Baptefme des trois Catechu- 
menés, dont ils furent fort édi- 
fiez, & me conjurèrent de leur 
laifler un de mes Catechiftes. 
pour les inftruire, ce que je fï$ 
avec plaifir. 

Mon deflein eftoit en quit- 
tant Punganour d’aller à Terapa- 
di. C’eft une fameufe Pagode 
du coflé du Nord , ou les Gen- 
tils vont en pèlerinage de tou- 
tes les parties des Indes, & y 
portent des prefens confidera- 
fcles : mais je fis réflexion que: 
parmi la multitude, de gens a qui-, - 
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y alloient en foule en ce temps- 
là, je pourrois rencontrer quel- 
qu’un , qui me ferait palier pour 
pranguis 3 & qui par là détrui- 
roit entièrement l’oeuvre de 
Dieu. Ainli je pris le parti de 
revenir à Tailur . Ce ne fut pas 
fans peine , car il me fallut pren- 
dre de longs détours pour évi- 
ter la rencontre des Maures , 
qui defoloient tout ce pays - là. 
Après avoir marché allez long- 
temps, je m’arrêtai auprès d’urr 
cftang pour y prendre quelque 
repos. Une femme d’un âge fort 
avancé m’ayant- aperçu , vint- 
s’aflèoir allez prés de moy. Je 
lui parlai de fon làlüt&du dan- 
ger où elle eftoit de lè perdre é- 
ternellement.Elle m’écouta avec 
line attention extraordinaire 6c 
de grands fentimens de pieté. 
Elle comprenoit parfaitement- 
tout, ee que je lui enfeignois 
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nie le repetoit avec beaucoup 
de fidélité , ce qui me faifoit bien 
voir que pendant que mes paro- 
les frapoient Ses oreilles , le Saint 
Efprit rinftruifoit intérieure- 
ment, & lui faiSoit goutter tout 
ce que je luidifois. Elle me mar- 
qua un defir extrême de rece- 
voir le Baptefine. Comme je fis- 
quelque difficulté de la bapti- 
ser, elle me reprefenta qu’eftant 
accablée d’infirmitez & âgée de 
prés de cent ans , elle ne pour- 
roit fe transporter en aucune E- 
glife des Chrettiens 3 qu'ainSi el- 
le Seroitdans un danger évident 
de ne jamais recevoir ce Sacre- 
ment , qui eft neceflaire au Sa- 
lut; que je ne de vois pas douter 
que Dieu ne m r eutt conduit à 
ce deSlèin Sîir le bord de cet 
eftang. Elle me conjura aéee 
une fi grande abondance de lar- 
mes de ne lui pas jrefuièr la gra*- 
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ce qu’elle demandoit, que la 
voyant fuffifamment inftruite y 
je me rendis à fes inftances , 6 c 
je la baptifai avec la mefme eau 
auprès de laquelle le Seigneur 
nous avoit conduit elle & moy 

Î >ar une providence fi particu- 
iere. Le Baptefme fembla don- 
ner de nouvelles forces à Ion 
corps, & remplit fon ame d’une 
joye 6c d’une çonfolation fl fen- 
iîble , qu’elle ne le pouvoir ex* 
primer. 

Je logeai à Tailur chez mon 
ancien hofle , qui me fit le meil- 
leur accüeil qui lui fut poflible. 
Quoyqu’il fuft Linganiftc , je le 
laillai dans de fort bonnes dif. 
pofitions. S’il fè fait Chreftien, 
comme il me l’a promis , je fuis 
afTeuré qu’il gagnera à Jefus- 
Chrift un grand nombre de fès 
compatriotes , & que fa famil- 
le , qui eft très - nombreufe, 



Digitized by Google 



U'cr lettres de quelques' 

&ivra ion exemple. 

Je repaffai par Peddu-nayaken^ 
durçam , & j’y lailïai deux cle mes. 
difciples , parce que c’efl ua 
pays, où il y a beaucoup de bien* 
a faire. J’y trouvai des gens fort 
dociles, & qui m’avoüerent de 
bonne foy qu’au milieu des bois 
&; des montagnes dont ils ef. 
toient environnez , ils eftoienr 
comme des belles. Ecoutez^moy, 
leur dis je , & je vous apprendrai' 
le chemin qu 'il faut tenir pour par- 
venir au Royaume cclefle , & pour 
vous rendre éternellement heureux. 
Ouvrab les yeux à la lumière que 
je vous pre fente , (ÿ* lai (fex^- vous 
conduire. Quelques-uns me pro- 
mirent de fe faire inftruire par 
ceux que je leur lailfois : il y en- 
eut d’autres qui» m’àvoiierenc 
ingénument que le Royaume , 
dont je leur parlois, n’eAoit pas 
$11 1 pour eux , & qu’ils n’y de-. 
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soient pas penfer. Ce n’eftoic 
pas le temps de les defabufèr 
xl’une erreur II grofîîere., parce 
que le but de mon voyage n’ef» 
tant que de découvrir le pays, 
& de m’inftruire de ce qui efi 
Je plus avantageux pour les defe 
feins que nous avons d'y eftablitf 
Solidement la Fo y, je ne m’ar- 
teftois dans les lieux par où je 
palîois, qu’autant qu’il eftoit ne* 
jceflàire pour prendre ces con* 
iioiflances. 

En paffant par V'elour , j’avoii 
promis à quelques Catechume- 
nés de les baptifer à mon re- 
tour , fi je les trouvois fuffifâm* 
ment inftruits. C’eft ce qui m<* 
porta à en prendre le chemin , 
fans faire affez d’attention au 
Ranger auquel je m’expofois 3 8C 
a l’eftat où fe trouvait cette vil- 
le. Les Maures , qui avoient 
delfein depuis long- temps dg 
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s’en emparer, la renoient cont- 
me bloquée, 6c couroient tout 
le pays, j’eus le malheur de tom- 
ber entre leurs mains , dans un 
* pafïàge, dont ils s’eftoient faifis 
un quart d’heure avant que j’y 
arrivaflé. On me conduifit au 
Capitaine , qui commandoit ce 
petit corps. Il me regarda avec 
nérté , 6c me reçût d’abord a C 
fèz mai 5 mais il s’adoucit dans 
la fuite, 6c me renvoya le len- 
demain aflez honneftement. Je 
n’entrai point dans V^elottr, pour 
ne pas donner de foupçon aux 
Maures , qui n’auroie nt pas man- 
qué de me chagriner 5 mais je 
pris le chemin ÜAkœtile , où 
.j’arrivai heureufément , 6c où 
j’appris que les Catechiftes que 
j’avois laide à ï^elour avoient pris 
la fuite à l’approche des Maures, 
qu’ils eftoient tombez entre leurs 
jnains par leur imprudence , - 8 Ç 
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qu’aprés avoir efté pillez & dé- 
poüillez , ils avoient efté atta- t 
chez à des arbres. Cette nou- 
velle m’affligea beaucoup , mai$ 
j’adorai la divine conduite du 
Seigneur fur nous, & je me fou- 
rnis à fa fai nte volonté- 
Je fis quelques Catechume- 
•lies à st le atile , & j’en eu fie fait 
aflèurémént un plus grand nom- 
bre, fi toute la ville n'euft pas 
alors efté occupée à celebrer la 
fefte d’une de leurs plus fameu- 
ses Divinitez. Je logeois chez 
un homme fort enccfté de les 
faux Dieux & fort zélé pour 
leur fervice. Pendant le peu dè 
temps que je demeurai dans fa 
maifon , je lui donnai une fi hau- 
te idée de noftre Religion , qu’il 
voulut partager les fleurs qu’on 
lui apportoit tous les jours , en- 
tre le vrai Dieu que nous ado- 
rions chez lui & le Démon qu'il 




«4 lettres de quelques 

adoroit dans le Temple $ mafè 
je lui dis que ces deux cultes efc 
toient incompatibles , qu’on ne 
pou voit fer vir à deux maiftres, 
accorder la lumière avec les te* 
jiebres j ni le vrai Dieu avec Pou + 
lear. Je prie le Seigneur d’éclai* 
*er cet homme charitable , donc 
la converlion auroit des fuites 
rres-avantageulès pour la Reli* 
gion. Je ne quittai qu a regrec 
AlcatiLe , mais il eiloit temps de 
me rendre à Carouvepondi , qui 
efl: le lieu d’où j’eftois parti deux 
•mois auparavant. 

Le fruit que j’ai tiré de mon 
voyage , c’e-ft que j’ai connu les 
lieux où nous pourrons établir 
des Millionnaires & envoyer des 
'Catechiûes. Il lëmble que le 
temps foit venu de travailler io* 
Jidement à la converlion de ces 
pays enlevelis depuis tant de 
clés dans les tenebres du Pa- 

ganihne. 
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ganifme. Il- faut fe hafter de- 
peur que les Mahometans, qui? 
s’emparent peu à peu de tous* 
ces Royaumes , n’obligent ces- 
Peuples à fuivre- leur- mal b cu- 
re nie Religion. Rien- n’èdifie* 
davantage eesi Idolâtres , ni' ne-* 
les engage plus fortement â em— 
brader la Religion- Clireftienne* 
que la vie- auftere & penitente- 
que mènent les M'idiomiaires^ 
Un Millionnaire de Carnate 8c 
de Ma duré ne. doit- point boire? 
de vin-, ni manger de chair, nb 
d ? œufs , ni de poillon j toute fâ i 
nourriture doit conlîfter dans* 
quelques légumes, ou- dans- um 
jpeu de ris cuit à l’eau*, ou* uns 
peu dèlait, dont mefme il ne- 
doit ulêr que rarement; C’eftr 
une necelîité d’émbralïer ce^ 
genre de vie , fi* l’on- veut faire' 
quelque fruit , parce que‘ ces; 
Peuples font perfuadex qu$? 
VJ.Reç.- R 
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ceux , qui inftruilènt les autres 
& qui les conduilènt, doivent 
vivre d’une vie beaucoup plus 
parfaite. Helas que nous fe- 
rions heureux, fi par chacun de 
nos jeufiies nous pouvions ob- 
tenir de Dieu la converfion 
d’un Idolâtre. Pendant que j’ai 
travaillé dans le Madnrè à la 
converfion des âmes, % trois ou 
quatre Baptefines repondoient 
à un jeufiie : Depuis que je fuis 
dans cette nouvelle Million , 
trois ou quatre jeu Inès repon- 
dent à un Baptefme , c’eft en- 
core beaucoup : mais j’elpere de 
la bonté de Dieu que le nom- 
bre des Baptelmes égalera bien- 
toffc le nombre de nos jeufnes , 
& que dans quelques années il 
les furpafiera infiniment. C’effc 
ce que je vous prie de deman- 
der tous les jours à Dieu , afin 
qu’au milieu d’une moifion ü 
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abondante nous remplirions les 
greniers du pere de famille r en 
nous acquitanc parfaitement dés 
devoirs qui font attachez à no£ 
tre vocation &; à noftre mini£ 
tere. 




F# 
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II 



MEMOIRE 

SUR TESTAT DES MISSIONS 

DE LA CHINE, 

pre/ènté en Latin à Rome, au; 
R. P. General de la Compagnie- 
dejESusi’an 1703, par fe.Pere 
François Noe.l Millionnaire de 
iamelme Compagnie5 ôçdepuis, 
traduit en François. , 



ON TRES- REVEREND PERE,, 

\ 

J’obéïs à l’ordre de voftre P a- . 
ternité ? & j’employei lui rendre 
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Compte de l’eftat prêtent de nos. 
Millions, le temps que me Jaillè* 
la grande fie importante affaire- 
des honneurs qu’on rend à la 
Chine à Confucius & aux Morts, 
pour laquelle j’ai elle envoyé- 
icy avec le Pere Gafpard Câli- 
ner , comme députez l’un fie 
l’autre de Melleigneurs les Evef. 
ques de Namun, de Macao, 
d’Afcalon fie d’Andreville , fie de 
tous les Jefuites Millionnaires de- 
là Chine. Comme je n’ai fçeu 
mon départ de ce grand Empi- 
' re qu’au temps précifément qu’il' 
falloit s’embarquer, je n’ai pas- 
eu le loilîr d’attendre toutes les 
Lettres de nos Peres, qui eute 
tent contenu fans doute plu- 
Leurs chotes édifiantes fie curieu- 
tes touchant l’eftat particulier 
de chacune- de leurs Eglites: 
mais je n’ai pas laiffé d’avoir des 
nouvelles de plufieurs , qui m’a- 
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voient efcrit auparavant, & qui 
m’avoient fait connoiffcre en par- 
tie leurs occupations, ôc les biens- 
que Dieu fait par leur minifte- 
re. Je n’avancerai rien , dans ce 
Mémoire, dont je ne fois bien; 
inftruif lans chercher à grofl 
fir les objets, je vous marquerai 
autant qu'il me fera poffible le 
nombre exa& & précis des con-, 
verfions &: des Baptefmes , qui 
fo font faits depuis quelques an- 
nées dans plufieurs de nos Pro- 
vinces. Je ne dirai rien de la h- 
tuation & de la vafte étendue 
de cet Empire, de la multitude 
de fes villes, du nombre de fes 
habitans , des mœurs, des fcien- 
ces , du gouvernement , de la 
Police & de la Religion de ces- 
Peuples avec lefquels j'ai de- 
meuré prés de vingt ans. Je m’en 
rapporte à ce qu'en a efcrit le 
Pere le Comte dans fes 2fou* 
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veaux Mémoires de la Chine , ne 
pouvant rien dire de plus nou- 
veau ni de plus curieux. Je 
viens à ce qui regarde noftre 
Million. 

Nos Peres Portugais > qui font 
les premiers fondateurs de cette 
Million , avoient déjà icy un 
grand nombre de belles Egliles* 
quand nos Peres François y ar- 
rivèrent , il y a prés de vingt 
ans. On comptoit à Cham-hay y 
à Sum-kiam > èc à Cham-cho } dans 
la feule Province de Nankin plus 
de cent Eglifès , & plus de cent 
mille Chreftiens. Mais le bon- 
heur qu’ont eu les Jelùites de 
France de fè rendre agréables à 
l’Empereur , & de le rendre fa- 
vorable à la Religion , a mis les 
uns &: les autres en eftat de fai- 
re bien de nouveaux établifïe- 
mens. Les Portugais ont acquis 
des maifons dans les villes d© 



Digitized by Google 




^2- lettres de quelques 
pdo-iin , de Chintin , ôtdans plit- 
fîeurs autres- , oit l’on n’avoir 
point encore prefché Je fus- - 
Chrift; & dans la Capitale de- 
l’Empire , à Pékin , ils ont bafti* 
une Egliie' pour les femmes, ce- 
qui eftoit forr neceflaire , & ce 
qu’on fouhaitoit depuis long- 
temps. Car il n’en eft pas à la- 
Chine comme en Europe , où* 
les Eglifes font communes aux- 
deux fexes. La bienfeance & la 
coutume ne permettent pas que. 
les hommes & les femmes 
trouvent enfemble dans un mef- 
me lieu.. Omregarderoit ces af- 
lèmblées comme quelque chofe 1 
de monftrueux. Ainfi les Da-- 
mes ont de petites Chapelles- 
particulières, ou lès Millionnai- 
res vont avec beaucoup de cir- 
conlpe&ion & de grandes pré- 
cautions les prefeher au travers 
d’une grille ou d’une feparation- 
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de barreaux , & leur acîminif- 
trer les Saeremens. Comme el- 
les font naturellement vertueu- 
ses & fart innocentes , la Reli- 
gion s’inlïnuë ailement dans leur 
cœur & dans leur elprit , & el- 
les en pratiquent les devoirs 
avec une ferveur 6c une modef- 
tie charmante. Celles de PeKin 
ont finale particulièrement leur 
zele a enrichir leur nouvelle E- 
glilè de ce qu'elles avoient de % 
plus précieux, plulîeurs ayant 
donné pour les ornémens d’Au- 
tel leurs perles, 'leurs diamans, 

& leurs autres bijous , comme 
firent autrefois les Dames de 
l'ancienne Loy. 

Les Peres François de leur 
collé ont ouvert de nouvelles - 
Eglifès a Jao-tcheou 3 à Kiou-kiang 
bciF* ou.tcheou dans la Province 
de Kiamjî , fans compter celles 
qu'ils font prells de fonder dans 

VI. Rec. G 



Digitized by Google 



74 k * Lettres de quelques 
les Provinces de Houcoüam 3 dç 
Tche-kiam , & de Nankin. Mais 
rien n’approche de la belle E- 
glife qu’ils ont fait baftir à Pe- 
jrin dans la première enceinte 
du Palais de l’Empereur. Ce 
grand Prince , qui protégé de- 
puis long -temps la Religion 
ChrelUenne, ne s’eft pas conten- 
té de leur donner la permiifion 
d’élever ce fuperbe Monument 
à la gloire du yrai Dieu , il a 
voulu encore y contribuer par 
fes libéralités, & le Roy tres- 
ChreRien , à qui cette Million 
a des obligations tres-particulie- 
res, a eu la bonté d’y envoyer 
une magnifique argenterie &; de 
riches paremens d’Autel, 
Quoyque nous ayons déjà trois 
JBglifesàPeKin, elles ne fufîîlenç 
pas , &; nous avons relolu d’en 
paRir une quatrième dans la par* 

rie Orientale de cette grande 



■** 
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ville , aulîi-tolt que nous aurons 
les fonds necefîaires. Ctla n’efl: 
pas infini comme en Europe , 
parce que les Ouvriers & les 
"' matériaux fe trouvent là à allez 
bon marché. Comme on a dé- 
terminé de la dédier à làintjo- 
feph , le Patron &. le Protecteur 
de cette Million , nous elperons 
que Dieu pourra inlpirer a quel- 
- que zélé fèrviteur de ce grand 
Saint d’en vouloir faire la dé- 
penfè. - On ne peut dire les bé- 
nédictions pleines de merveilles 
que nous avons plulieurs fois re- 
mues du Ciel fous les aufpices de 
ce puiflànt Intercedèur. Ce fut 
le jour mefme que l’Eglilè célé- 
bré la felle , qu’aprés bien des 
peines 6c des travaux , nous ob- 
tinlmes enfin en mille lix cent 
quatre-vingt douze cet Edit fa- 
meux enregiltré dans tous les- 
Tribunaux de la Chine, par Je-, 

G ij 
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quel l’Empereur nous accordoir 
la permifîîon de prefcher la Loy 
de Jefus- Chrift dans, toutes les 
terres de fon obeïlîance. Nous 
avions eu plulîeurs années aupa- 
ravant le préfage heureux de 
quelque grande grâce , qui nous 
arrjveroit par les prières du* 
Çlief de la fainte famille. L’Em- 
pereur ayant pris une Image de 
iaint Jofeph que l’Empereur 
Chunchi fon pere avoit autrefois 
reçeuë de l’illuftre Pere Adam 
Schall, l’avoit par refoeét éle- 
vée au delfus de la telle, &c en 
ayoit enfuite fait prefent au Pe- 
re Antoine Thomas fon Mathé- 
maticien. C’elt cette Image que 
le Pere Thomas envoya depuis 
a voftre Paternité, comme un 
des plus beaux Monumens des 
bontez de l’Empereur de la Chi- 
ne pour nos Peres , & de fon 
jrefped pour la Religion ChreL, 
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tienne, je ne dis rien icy davan- 
tage fur ce qui regarde cet Edit. 
On a dû eftre inftruit de ce 
grand' événement dans toute 
PEurope, par la belle Hiftoire 
qu'en a efcrite le Pere Le Go- 
bien, & qui a efté traduite eh 
diverfes Langues. 

Outre les Eglifes dont j’ai paf- 
lé , il faut compter encore celles 
de à'Ou'bo & de Voujie dans la 
Province de 'Nankin 3 celles des 
Provinces de HouCoüam , de Fo- 
kien & de Canton , qu’ont bafti 
nouvellement nos Peres , & les 
deux belles Eglifes que le R. P. 
Charles Turcotti de noftre Com- 
pagnie nommé par le Paint Sié- 
gé Evefque d’André vil le & Vf. 
caire Apoftolique a fait faire 
dans Canton mefme , & dans Fo - 
chan, cette groflè bourgade où 
l’on compte plus d’un million 
d’ames. 

G M* 

nj 
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Je pourrois ajoufler enfin la 
Chapelle magnifique pour le 
pays, qu'on a élevée dans Tille 
de Sancian, fur le premier tom- 
beau de làint François Xavier: 
mais mon Compagnon le Pere 
Galpard Caftner en a prefèntéà 
voftre Paternité un récit impri- 
mé à la Chine , avec le plan de 
l'édifice de Thiftoire de la nou- 
velle Chreftienté de cette Me, 
où il n'y avoit eu jufqu’icy que 
des Infidèles. Je louhafterois- 
maintenant, Montres-Reverend 
Pere , connoiftre toutes nos E- 
glilès de la Chine, comme j'en 
connois quelques - unes , pour 
vous rendre un compte exad 
de tout ce qui s'y palfe. Il y a 
prefentement plus de foixante 
de dix Millionnaires de noftre 
Compagnie à la Chine ; c’eft-à- 
dire qu’il y a beaucoup plus de* 
Jefuites qu’il n’y a d’Evefques,. 
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«PEcclefiaftiques & de Religieux 
des autres Ordres en les com- 
ptant tous enfemble. 

Les Jefuites de PeKin bapti- 
ferent cinq cens trente perlon- 
nés en 1694. Ex cens quatorze 



en 1695. & Ex cens trente-trois 
en 1696. & à peu près autant les 
années fuivantes. Je ne parle 
que des adultes. Pour les en- 
cans on en baptife beaucoup 
plus , Eir tout de ceux qui le 
trouvent tous les matins expo- 
fez dans les ruës. C’eft une con- 
duite étonnante dans un pays 
aufli bien policé que la Chine y 
qu'on foufFre un fî criant de- 
lordre. Comme le peuple eft 
infini à PeKin, & que ceux qui 
fe croyent Eirchargez d'enfans , 
ne le font aucun fcrupule de les 
abandonner dans les rues & dans 
les places publiques , où les uns 
meurent miferaolement , & les 

G in j 
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autres font devorez des beftes, 
un de nos premiers foins eft d’en- 
voyer tous les matins des Cate- 
chiftes dans les difFerens quar- 
tiers de cette grande ville, ba- 
ptiler tous les enfans, qui font 
encore en vie , & qu’ils rencon- 
trent fur leur chemin. De vingt 
à trente mille qu’on expofè cha- 
que année , nos Catechiftes en 
baptilent environ trois mille. Si 
nous avions vingt on trente Ca- 
techiftes , qui n’eulfent que ce 
fèul employ, il en échapperait 
aflèz peu à noftre zélé! En 1694. 
on baptifa trois mille quatre 
cens de ces enfans. En 1695* 
deux mille ftx cens trente, neufj 
& en 1696. trois mille fix cens 
foixante & trois , &; de mef- 
me à peu prés les années fui- 
vantes. 

C’eft icy une récolté certai- 
ne pour le Paradis , qui n’eft 
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point expofée comme la conver- 
sion des Adultes à bien des re- 
chutes dans le péché i ou dans ' 
l’Idolâtrie., Il ne nous feroit pas 
difficile de trouver des CatechiC. 
tes pour cet employ , qui ne de-^ 
mande qu’un peu de peine ôc de 
bonne volonté * mais il nous faut 
des fonds pour leur payer une 
penfîon dont ils puinènt vivre 
& s’entretenir, ik. c’eJft ce qui 
nous manque. Il nous eft fou- 
vent venu en penfée qu’icy , à 
Rome dans la Capitale du mon- 
de Chrefben, &; par tout dans 
les grandes villes d’Europe , 
beaucoup de gens qui font oblû 
gez à de fortes reftitutions pour 
du bien d’Eglilè qu’ils ont difîî- 
pé , ou qui ont de grandes ré- 
parations à faire envers la Ma- 
jefté divine , qu’ils ont tant de 
fois ofFenfée ou fait ofFenfér par 

d’autres , devroient le croire 

\ 

y 
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heureux de trouver une manié 1 - 
re fi fèure de lu y rendre ame 
pour ame , èc de dédommager 
les fondateurs de leurs Bénéfi- 
ces , du mauvais ufage que con- 
tre leurs intentions ils pourroient 
avoir fait de leurs liberalitez. Ils 
entretien droient à Peon un de 
ces Catechifles pour fix ou fepe 
piftoles par an. 

Le progrez que fait la Reli- 
gion efi encore plus confidera- 
ble dans les Provinces r qu’il ne 
Peft à Pexin. Le Pere Pinto bap- 
tifa lui fèul prés de quinze cens 
perfonnes en mille fix cens qua- 
tre vingt feize & mille fix cens 
quatre-vingt dix-fèpt.. Le Pere 
Provana , qui demeure à Kiam- 
tcheou en la Province de Kiamjt y 
en baptifaplus de mille ces deux 
mefmes années. Le Pere Simoens 
un pareil nombre dans la ville 
de Çhintin en une feule année „ 

T 
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le Pere Laureati en baptifa en- 
viron neuf cens en dix mois 
dans la ville de Si-npian-fou Ca- 
pitale de la Province de Chevfi y 
& le Pere Vanderbexen cinq 
cens en moins de cinq mois dans 
la ville de Can~tchcou en la Pro- - 
vince de Kiam-fi. Les Peres Si- 
mon Rodriguez & Vanhamme 
qui ont leur Million dans les vil- 
les de Cham-cho & de Vou-cham r 
feaptilènt régulièrement chaque 
année cinq à lîx cens perfonnes. 
Dans les villes où les Chreftien- 
tez lont plus anciennes. & plus 
nombreuies , comme à Charri - 
hay , dont je vous ay déjà par- 
lé , on en baptilè chaque année, 
onze à douze cens. Je ne vous 
dis rien des autres Eglilès , par- 
ce que je ne fuis pas allez inC 
truit de ce qui s’y pâlie. 

Si nous avons de la joye de* 
voir chaque jour le troupeau de 
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Jefiis-Chrift s’augmenter, rioiïâ 
n’en avons- pas moins d’appren- 
dre avec quelle ferveur la pluf- 
parc , des Chreftiens s’acquitent 
de leurs devoirs. Les Afïocia- 
tions de la Pafiion de Noftre- 
Seigneur & les «Congrégations 
de la lainte Vierge ne contri- 
buent pas peu à les entretenir 
dans de lî faintes dilpofitions. 
On tient ces Affèmbîées tous les 
mois, & quelquefois plus fou- 
vent. Après les exercices de dé- 
votion accoutumez , on choifit • 
cinq ou fîx Congreganiftes des 
plus fervens & des plus habiles 
qu’on charge d’aller vifiter les 
maifons des Chreftiens , & de 
s’informer fi tout le monde eft 
baptifé , fi l’on fait exa&emenr 
la priere du matin & du foir , ft 
l’on approche des Sacremens, fi 
l’on aflîfte les malades , fi l’on 
a de l’eau benifte , enfin fi 
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Lon travaille à gagner les Infi- 
dèles à Jefus-Chrifi par de bons 
difcours & par de laints exem- 
ples. Dans f Afiemblée fuivante 
ces Députez rendent un compte 
exad de leur commifllon , &; 
nous voyons par une expérien- 
ce confiante que rien n’entre, 
tient davantage l’union & la pie, 
te dans les Eglifes où ces faintes 
Aflociations font eftablies. Les 
femmes animées par l’exemple 
des hommes ont fait aufli en- - 
tr’elles des Ibcietez , où elles 
pratiquent à peu prés les mef- 
mes exercices. Il y a environ huit 
cens Dames à PeKin, qui s’aflèm- 
blent en difFerens quartiers de la 
ville, & qui s’apprennent les unes 
aux autres à inftruire & à gagner 
à Dieu les perfonnes de leur fe- 
xe autant qu’elles en font capa- 
• blés.- - 

La fréquentation des Sacre,-. 
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mens ne contribue pas peu 1 
fortifier la foy ôc la dévotion de 
■ces fer vens N eoph y tes. Il m ’eft 
arrivé plus d'une fois de pleurer 
de joye , quand je les voyois ve- 
nir de trente & quarente lieües 
à mon Eglifè avec des fatigues 
incroyables , pour avoir le bon- 
heur de fè confefïèr & de rece- 
voir la fàinte Communion. Quoi- 
que la plufpart des Chreftiens 
ioient ou Artifans ou Labou- 
reurs , ils ne laifïent pas dans* 
leurs Aflêmblées, à l’imitation 
des premiers Fideles., de rama£ 
1er des aumofnes , qu’on em- 
ployé à fècourir les malades , ôc 
ceux qui font dans une extrê- 
me pauvreté, & à imprimer des 
Livres de pieté pour la conver- 
sion des Idolâtres & l'édifica- 
tion des Fideles , qui n’en pour- 
roient pas acheter. 

Vous me demanderez peut- 
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«ftre , Mon tres-Reverend Pe- 
re , à l’occafion de ce que je dis, 
que la plulpart des Chreftiens 
{ont gens du peuple, fi l’on ne 
convertit pas auffi à la Chine des 
perfonnes de qualité, des fç a- 
yans &c des Mandarins. Pour 
repondre jufte à une queftion 
que l’on m’a faite fimvent icy 
ailleurs ^ je vous prie de remar- 
quer que lèlon les idées que 
nous avons en Europe, tout eft 
peuple à. la Chine , & qu’il n’y 
a point de noblellé, fi ce n’eft 
les Princes du fang , un petit 
nombre de Princes Tartares & 
quelques familles particulières, 
que l’Empereur a honorées d’un 
titre d’honneur. Comme toutes 
ces perfonnes demeurent ordi- 
nairement à la Cour ou dans la 
Tartarie, on ne doit pas s’éton, 
ner fi dans les Provinces on voit 
peu de Chreftiens qui foient gens 
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de diftin&ion. Je ne cannois 
hors de la Cour qu’un lèul Prin- 
ce Tartare qui ait em brade de- 
puis quelques années noftre làin- 
te Religion avec là femme & 
plus de cinquante de lès domeC 
tiques. Sa maifon eft iiluftre & 
fort diftinguée parmi lesTarta- 
res y fon Oncle ayant époufé la 
Tance du feu Empereur Chun- 
chi. Il ne peut donc y avoir que 
du peuple qui le fade Chreftien 
dans l’étendue de l’Empire. Pour 
ce qui eft des gens de la Cour, 
on éprouve à la Chine comme 
par tout ailleurs qu’il éft diffici- 
le à un homme puiflànt & en 
faveur, fur tout s’il eft payen, 
d’entrer dans le Royaume des 
Cieux. Cependant outre les Man* 
' chands, les Soldats, les Artilans, 
les Laboureurs & les Pelcheurs/ 
qui remplirent ordinairement 
nos Egliles, il ne laide pas d’y 

avojr 
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avoir auffi quelques Bacheliers^ 
quelques Docteurs , & mefme 
quelques Maiidarins ; mais en 
petit nombre, Ci ce n’eft dans le 
Tribunal des Mathématiques de 
PeKin. 

Les grands Mandarins , 
les Officiers generaux d’armées 
& les premiers Mdgiftrats de 
l’Empire ont de l’eftime pour le 
Chriftianifme : ils le regardent 
comme la Religion la plus fein- 
te & la plus conforme à la rai- 
fon. Ils honorent ceux qui là 
prefchent, ils leur font amitié t 
ils prennent plaifîr à les enten- > 
dre parler des maximes de nofe 
tre Morale, ils les lolient, ils 
les admirent j mais quand nous 
leur parlons de les fuivre , & de 
quitter la Religion du Pays, ils 
ne nous entendent plus. L’atta- 
che aux plailîrs des fèns, & là 
crainte de fe distinguer des per- 

VI. Rec. H . 
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formes de leur condition empeC 
chent la grâce d'achever fon ou- 
vrage , & de faire impreflion fur 
ces âmes envelopéesdansla chair.. 
v On m’a demandé fouvent en- 
core depuis que je fuis icy, s’il 
le fait des miracles à la Chine v 
& quelle forte de miracles. Com- 
me nous ne fournies pas crédu- 
les , & que nous ne donnons le 
nom de miracles qu’à des cho- 
ies qui le méritent dans la plus* 
grande rigueur, nous nous con- 
tentons d’appeller évenemens. 
miraculeux certains faits qu’on* 
ne peut gueres attribuer qu’à 
quelque operation extraordi- 
naire de la vertu divine : & le& 
Lettres &: les Relations de nos 
Peres fe trouvent toutes rem- 
plies de ces fortes d’evenemens.. 
En voici quelques-uns plus recens 
pour fervir d’exemples d’une in- 
finité d’autres que je pourois 
rapporter.. 
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Une jeune femme payenne , 
mais qui avoit toute la famille 
Chreftienne , eftant allée voir 
fes pareils tomba malade d’une 
maladie violente. Sa famille al- 
larmée envoya aulfi-toft quérir 
un Catechiite nommé Paul , 
homme d’une vie tres-innocen- 
te 6c d’un zèle ardent pour le 
iàlut des âmes ^ Ôc pour la con- 
terfion des Infidèles. Au nom 
de Paul la malade comme tranf. 
portée , s’écria , vous allez^querir 
Paul avec un grand emprejfemcnt ; 
mais affeurez^votts qu'il ne fe pref* 
fera pas , & qu' il fera long-temps 
à venir. En effet les occupations 
du Catechifte ne lui permirent 
pas de le rendre où on l’appel- 
loit , .auffi promptement qu’il 
Peuft defiré. On effoit incer- 
tain du jour & de l’heu- 
re de fon arrivée , quand au 
moment qu’on y penfoit le 

Hij 
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moins , la malade parut troit- 
blée 6t cria par deux fois de 
toute fa force , retirons-nous 3 rctL 
tons - nous , le voilà qui approche „ 
On forcit de la mailon, 6c com- 
, me on courut à la riviere , par 
où le Catechille devoit venir , 
on fut fort étonné de le voir ar- 
river: mais on le fut encore da- 
vantage > quand à Ion entrée 
dans la mailon, la jeune femme 
fe lèntit entièrement guerie* 
Paul rayant interrogée fur ce 
qu’elle penfoit d’une guerifon lî 
prompte. 6c lî extraordinaire , 
elle répondit que des hommes 
d’un regard affreux 6c capables 
d’imprimer de la terreur l’a- 
voient faille , 6c la tenoient liée 
£t fortement avec des chaifnes, 
qu’elle eftoit hors d’eftat d’agir r 
mais que dés qu’il s’edoit mon- 
tré , ils a voient pris la fuite , & 
Payaient laiifée en liberté.. Elle; 
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ajouta qu’elle iouhaitoit eûre 
chreftienne , & qu’elle prioit ins- 
tamment qu’on la baptikft an 
pluftoft. Le Catechifte l’ink 
truifit & la baptik avec Son ma^ 

Iy ' 

Une fille de douze à quinze 
ans tomba malade prés la ville 
de Chaw-hay. Sa mere qui eftoic 
Chreftienne la voyant en dan- 
ger , la fie baptiser & pafta la 
nuit auprès d’elle , i’avertiftànt 
de temps en temps d’implorer 
le kcours de la kinte Vierge.. 
L’enfant obéît , &ver s le matin 
dit à k mere : Mes prières font 
exaucées , & fiay le bonheur de; 
voir la fainte Vienpy. Priez^ 
la 3 ma fille , luy dit la mere , de ■ 
vous rendre la fiant c. Ah ma chere 
mere, repartit k jeune fille, la 
fainte V isrge rie fi pas venue pour 
cela V mais pour me conduire au Ciel. 

Üx dans, ce moment elle expira 
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au grand étonnement de fa nie^ 
re. ... 

La Magie & l’infeftatioir des- 
Démons font très-communs à la 
Chine: mais les ‘Néophytes s’en 
délivrent aifément par le ligne 
de la Croix , & par la vertu de 
Leau benite. Un Catechumene 
quoyque perfuadé de la vérité 
de la Religion Chreftienne , di£ 
feroit de fè faire baptifer, par- 
ce qu’il avoir commerce avec un 
Magicien, &: qu’il eftoit attaché 
à quelques fuperftitions qui l’ai- 
doient à gagner fa vie. Inftruit 
du pouvoir du ligne de la Croix 
fur les Démons , il voulut éprou- 
ver un jour lî par fon moyen iî 
arrefteroit l’effet des enchante- 

mens de*fon maiftre. Ainlî au 

£ 

milieu d’une operation diaboli- 
que du Magicien , le Catechu- 
mene fit le ligne de la Croix en 
fècret , & fans qu’on s’en apper- 
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çuft, &: arrefta l’enchantement.. 
Le Magicien étonné recommen- 
ça ion operation , mais il ne fut 

Î >as plus heureux, & le ligne de 
a Croix en empefcha l’effet 
pour la féconde fois. Le Cate- 
ehumene en fut fi vivement tou- 
ché , que dés ce moment il re- 
nonça à toutes les fuperftitions 
& demanda le Baptefme , qu’il 
reçut avec beaucoup de foy & 
de pieté.. Il n’y a pas encore 
long. temps que dans un Villa- 
ge de la dépendance de la ville: 
de Cbim-tin dans la Province de - 
. Vecheli plus de cinquante mai* 
fbns furent délivrées de l’infeL 
ration des Démons par la vertu, 
de l’eau benite. 

Les occupations ordinaires* 
de nos Peres dans les lieux de 
leur demeure font d’entendre 
les confeflîons des Infidèles , 
d’adminiftaer les Sacremens aux 
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malades , d’inOruire les idola* 
très, & de dilputer quelquefois 
avec des Lettrez. Leur travail 
' eft beaucoup plus grand dans 
les Millions qu’ils font à la cam- 
pagne. Aulfi-toft qu’un Million- 
naire arrive dans une Bourgade* 
tous les Chreftiens s’affèmblent 
à l’Eglife,. s’il y en a une ; 6c s’il 
|Fy en a pas, dans la maifon de 
quelque Chreftien des plus con- 
fiderables. Apres la priere , le 
Pere fait une exhortation , 6c 
entend les conférions , pendant 
- que fes Catechiftes difpofent leg 
Fideles à participer aux Sacre- 
mens de la Penitence 6c de l’Eu- 
chariftie, & les Catechumenes 
à recevoir le Baptelme. Le len- 
demain après la Melle le Pere 
baptile ceux qu’il trouve fuffi- 
fàmment inltruits , 6c reçoit au: 
nombre des Catechumenes les? 
Infidèles!, qui fe veulent con- 
vertir 
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vertir. L’aprés - difnée le tra- 
vail recommence, & le Pere ne 
quitte point la Bourgade que 
tout le monde ne foit content. 

Dans les Eglifès plus nom- 
breufes, comme dans rifle de 
Cttmmim , où l’on compte plus 
de trois mille Chreftiens , on 
diftribuë Ton temps d’une autre 
maniéré. On donne les premiers 
jours aux hommes 6c lès fuivans 
aux femmes. Les Catechume- 
nés viennent apres , on les exa- 
mine , on les baptife , s’ils en fça- 
vent allez , & on les admet à 
la participation des divins myf. 
%eres. On s’applique en fuite à 
Terminer les diferens , s’il y en 
a quelques-uns. En chaque lieu 
on choifît deux ou trois des 
principaux Chreftiens pour con- 
duire les autres , 6c pour les inf- 
truire en l’abfence du Miflion- 
VL Rec , 1 
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naire. En chaque maifon on fait 
afficher une conduite de vie, 
fur laquelle toute la famille fe 
doit régler , avec un Calendrier, 
qui marque outre les Diman- 
ches & les Feftes qu’il faut s’a£ 
lèmbler, les jours de jeûne qui 
font d’obligation. Enfin on dif 
tribuë des Catechifines , des Li- 
vres de pieté, de l’eau benite, 
des Cliapelets , des Images , & 
tout ce qui efi: capable d’en- 
tretenir la pieté des Fideles, & 
d’animer leur foy. 

La Religion s’établit plus aifë- 
ment à la campagne que dans 
les villes, parce qu’on y a pluft 
de liberté. Dans les Villes on 
dépend du Gouverneur &: des 
Mandarins * il faut les vifiter, 
ce qui ne fe peut félon le Céré- 
monial, fans prefens & fins frais : 
au lieu que dans les Villages 
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pour exercer librement fès fon- 
ctions , on n’a be/oin de l’agré- 
ment de perfonne. La ferveur 
efl grande parmi les Chreftiens, 
fur tout dans les commence- 
mens. Auflî eft-ce un temps fa- - 
vorable , & dont il faut bien 
profiter. Je l’ay éprouvé moy- 
en e/me plus d’une fois, & parti- 
culièrement dans la petite ville 
ÜOuho, & dans les Villages qui 
en dépendent, A la premierç 
vifite que j’y fis , je bapti/ài cent 
fèize per/bnnes , & à la lècon- 
de cinq cens foixante , parmy 
lefquels il y avoit dix -nuit à 
vingt Bacheliers &: un Manda- 
rin qui avoir efté dix ans Gou- 
verneur d’une petite ville. Un. 
fuccez fi heureux me porta a 
baftir une Eglife dans cette pe- 
tite ville , & deux autres moins 
confiderables avec quelques 
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Chapelles dans les Voilages cir- 
convoi fins. 

Il y a à la Chine non- feule- 
ment un grand nombre de Vil- 
les , mais des Provinces entières, 
où l’on n’a point encore annon- 
cé Jefus-Chrift. Dans la Provin- • 
ce de Nankin il y a cinq villes 
du premier ordre , & plus de 
quatre-vingt du fécond, où if 
n’y a ni Eglifés ni Mifîionnaires. 
Nous n’avons que quatre ou 
cinq maifons dans les Provinces 
de Honan &: de Cbenfi , quoi- 
qu’il y ait en chacune huit Vil- 
les du premier ordre , & plus 
de cent du fécond. Nous n’a- 
vons aucun établifïèment dans 
les Provinces de Sou-tchoüen , de 
Quitchou & de Leaoton , où il y 
a plufieurs Villes & Bourgades 
très- peuplées. C’eftaux Million- 
naires a baftir les Eglifés , $c à 
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faire tous les autres frais, s’ils 
veulent avancer les affaires de 
la Religion : car fi l’on exigeoie 
quelque chofè des Chreftiens 
du pays , ce fèroit ruiner bien* 
toft l’œuvre de Dieu , mettre 
un obftacle invincible à la con- 
verfion des Infidèles , & fe con- 
fondre avec les Bonzes, qui obli- 
gent leurs difciples à leur faire 
des aumofnes pour vivre , S c 
pour loger leurs faufles Divini- 
tez. Ainfi les hommes Apoflo- 
liques , qui n’ont à la Chine pour 
vivre qu’une petite penfion qu’on 
leur envoyé chaque année d’Eu* 
rope , ne peuvent former cfe 
grandes entreprifés r ni faire 
tous les voyages qu’ils juge- 
raient necefïàires pour la con- 
verfîon des Peuples : &: avec 
tout le zélé donc ils brûlent , il 
faut fouvent que manque, de fè* 

Iiij 
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cours ils demeurent dans un 
mefme endroit bien plus long- 
temps qu’ils ne fouhaiteroient. 

Si la Chine eftoit Chreftien- 
ne, nous porterions laFoy dans 
la Tartarie , c’eft un vafte champ 
oà l’on pourra travailler avec 
le temps. La Tartarie Orienta- 
le fe peuple tous les jours. L’Em- 
pereur y fait baftir des Villes, 
& l’on y voit des Villages fort 
peuplez. Pour la Tartarie Occi- 
dentale , il n’y a ni Villes ni ViL 
iages que du cofté des Yousbecks 3 
& de la Mer Cafpienne * ce qui 
ri’empefche pas que cette éten- 
due de pays ne fbit habitée par 
differentes Nations que l’Empe- 
reur de la Chine a foumifes de- 
puis quelques années à fon Em- 
pire* Toutes les richefïès de ces 
Peuples ne confiftent qu’en de 
Nombreux troupeaux a avec lef- 
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quels ils errent de collé 6c d’au- 
tre. Ils ne s’arreftent gueres 
plus de trois mois dans un mef. 
me lieu. Quand ils en ont con- 
fumé les fourrages , ils décam- 
pent 6c paflent dans un autre 
endroit , où ils font la melme 
chofè. La converfion de ces 
Tartares errans fera difficile , 
parce qu’ils font fort enteflez 
des Lamas , qui Ibnt leurs Doc- 
teurs , 6c pour qui ils ont une 
lbumiflion aveugle. 

Il y a déjà quelques années 
que nos Peres ont formé le 
delîèin de s’eftablir à Ckin-yam 
Capitale de Leaoton 3 6c de tou- 
te la Tartarie Orientale. Cet- 
te ville eft conlîderable a 6c l’Em- 
pereur y a établi quatre Tri- 
bunaux fouverains pour y juger 
en dernier reflort toutes les 
affaires des Tartares : car le 

I iiij 
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Le aot on paiTe aujourd’huy pour 
eftre de la Tartarie , 6c on n’en 
regarde plus les habitans com- 
me Chinois , mais comme de 
véritables Tartares. Je ne dou- 
te pas que le Prince Tartare 
qui s’efl: converti, 6e dont je 
vous ay parlé , n’employe tout 
fbn crédit pour faire reulïir ce 
projet. Il s’effc retiré depuis 
deux ans à Chin-yam avec tou- 
te fa famille , qui efl plus fer- 
vente que jamais. Si l’on éta- 
blilîoit une Million folide en 
cette ville , on pourroit palier 
de-là dans le Royaume de Co- 
rée , qui efl: aulîi tributaire de 
l’Empire de la Chine , 6c qui 
efl: beaucoup plus grand que 
nos Cartes ne le reprelèntent j 
*6c peut-eftre trouveroit-on en- 
fuite quelque entrée au Ja- 
pon , qui n’en efl: lèparé que 
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par un petit détroit. 

Voilà de grands projets que 
nous vous propofons , Mon 
très - Reverend Pere, mais ils 
ne paflent, ni les vues que doit 
former pour la gloire de Dieu 
un General de "la Compagnie 
de J e s u s , Succelleur de laint 
Ignace, ni le courage que doi- 
vent avoir hérité de faint Fran- 
çois Xavier les Succellèurs de fon 
Âpoftolat. 

Dieu nous faflè la grâce d’en 
voir raccompliilèment, & que 
comme Voftre Paternité ne 
nous a jamais laide manquer 
d’ouvriers jufqu’icy , le cœur 
des perlonnes riches veuille au£ 
fi s’ouvrir de tous codez pour 
ne pas laifîèr manquer les Ou- 
vriers Evangéliques des moyens * 
neceflàires pour avancer l’œu- 
vre de Dieu, êc par eux-mef. 
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mes , & par les Catechiftes fur 
qui ils ih déchargent d’une par- 
tie de leurs travaux, aufquels 
dans l’abondance d’une fi gran- 
de moiiïon , il ne peuvent pas 
fuiHre. 
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DU PERE 

PIERRE MARTIN 

Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jefiis , au Pere Le Go- 



bien de la mefme Çompa- 
gnie. 

A Août dans le Royaume de Maduré 
le il. Décembre 1700. 





ON REVEREND PERE, 
P. C. 




Je vous tiens parole , & je 
reprens aujourd’huy la fuite des 
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nouvelles que je n’eus pas le 
temps de vous écrire dans ma 
derniere Lettre. Je commence 
par une Relation fuccinte de 
la perfecution que le Pere de Saa 
a foufïèrte dans ces .derniers 
temps. 

Ce Miffionnaire 3 qui me reçut 
avec tant de bonté à mon en- 
trée dans le Royaume de Ma- 
duré, avoit gagné àJelus-Chrift 
entre plufieurs perfonnes conli- 
derables , un Néophyte d’une 
Cafte très diftinguée, de proche 
parent d’un ennemi mortel des- 
Chreftiens. Celui- c y lè mit dans 
l’elprit de pervertir le nouveau 
Chreflien, de de le ramener au 
culte des Idoles > mais voyant 
lès prières , fès promedès de lès 
'menaces également inutiles, de 
que rien ne pouvoit faire perdre à 
fon parent le précieux don de la 
Foy, il tourna toute & fureur 
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contre le Millionnaire, qui l’a- 
voit converti , & refolut de le 
perdre avec tous les Chrefliens. 
Dans ce deflëin , il prefenta une 
requefle au Gouverneur de la 
Province , dans laquelle il de- 
mandoit qu’on arreflaft le Doc- 
teur étranger, qui féduifoit les 
Peuples , & qui empefchoit 
qu’on n’adorafl les Dieux du 
Pays. 

L’or qu’il fit briller aux yeux 
de cet Officier inrerelTé le ren- 
dit plus zélé &c plus vif qu’il n’euft 
apparemment eflé. Une Com- 
pagnie de les Gardes eut ordre 
de s’afTeurer au pluftoft du Mil- 
lionnaire. Cette troupe animée 
par l’autheur de la perfècution , 
qui le mit à leur telle , vient 
fondre pendant la nuit fur la^ 
màifon, y entre avec violence, 
la pille Ôc la laccage, fans que 
le Pere de Saa pull dire une pa- 



Digitized by Google 



ï i o Lettres de quelques 

rôle, quand il Pau r oit voulu. Il 
eftoit arrefté par une fluxion 
violente , qui s’eftant jetrée fur 
la gorge & fur le cou luy avoir 
ofté Pidàge de la voix. Son e£ 
tat douloureux ne toucha point 
ces barbares , ils l’areefterent 
avec tous fes Catechiftes, & le 
traifherent avec ignominie à la 
maifon du Gouverneur. Cet 
Officier fit au Pere de grands 
reproches de ce qu’il venoit fù- 
borner les peuples , & détruire 
une Religion qu’on profeflbit, 
difoit-il , dans tout le pays , de- 
puis plus de deux cent mille ans : 
que pour venger l’honneur de 
fes Dieux offenfez , il le con- 
damnoit à avoir fans delay le 
nez ôc les oreilles coupées. C’e£ 
toit vouloir ofter au Millionnai- 
re toute créance , & le mettre 
hors d’eftat de fe faire écouter : 1 
car ce fupplice rendanfame dans 
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les Indes non - feulement celuy 
qui l’endure, mais ceux enco- 
re , qui auroient le moindre com- 
merce avec un homme ainli mu- 
tilé. 

Cet ordre h barbare alloit 
s’exécuter ; un foldat avoit déjà 
le labre à la main , lorfqu’un des 
Juges s’avifa de dire au Gouver- 
neur qu’il valoir mieux cafïèr les 
dents à ce blafphemateur , pour 
proportionner en quelque forte 
le chaftiment au crime qu’il a- 
voit fait de décrier leurs Dieux. 
Le Gouverneur qui goutta cette 
raifon , ordonna fur le champ 
à deux loldats de luy faire fau- 
ter les dents de la bouche à coups 
de poing , ou fî cela ne fuffiioit 
pas,, avec un inftrument de guer- 
re qu’un d’eux tenoit alors à la- 
main. Les foldats plus humains 
que leur Maittre frappèrent le 
Pere ; mais ils le faifoient mol- 
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lement , & plufieurs coups ne 
portoient point. Le Gouverneur 
s’en apperçût, & les menaçant 
de Ton fabre, il ne fut content 
qu’aprés qu’on eût cafTé au Pere 
quatre ou cinq dents. La multi- 
tude des coups qu’il reçût fur 
la telle & fur le vifage , & que fa 
fluxion rendoit infiniment dou- 
loureux , fit craindre qu’il 
n’expirafl entre les mains de fès 
bourreaux : il éleva plus d’une 
fois les yeux & les mains au Ciel, 
Ôc offrit là vie à Dieu , en le 
priant de vouloir bien éclairer 
ces pauvres aveugles. 

Les Catechifles les mains 
liées derrière le dos aflîflerent 
au fupplice de leur Maiflre. On 
rafcha de les intimider 5 on ne 
reufîit pas , & ils marquèrent tous 
avoir de la peine de n’y pas par- 
ticiper. Il y en eut mefme un , 
qui plus courageux que les au- 
tres 
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très, s’avança, &: remettant en- 
tre le Pere &: les loldats*, leur 
dit d’un ton de voix élevé. Pour- 
quoy veut - on nous épargner ce fi 
nous bien plus que nofire maifire v 
qui devons eflre punis , puifque c' efi 
nous qui l'avons amené dans ce 
pays y & qui l'aidons en tout ce 
qu'ïl fait pour la gloire du Créa - 
teur du Ciel & de la Terre que 
nous adorons. Le Gouverneur ne 
put foufFrir la fainte liberté du 
Catechifte , il le fit meurtrir de 
mille coups , & dans le tranfport 
de là colere, il eft certain qu’il 
i’euft fait mourir aulfi-bien que 
le Pere , s’il en eufi: eu l’auto- 
rité. 

Après cette première exécu- 
tion , on les renvoya tous en 
prifon dans l’c France d’en ti- 
rer quelque grone lom me d’ar- 
gent : mais le Pere manda qu’il 
faifoit proféflion de pauvreté,, 

VL Rec. K- 
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qu’on ne dévoie rien attendre de 
luy m de Tes dilciples, &c que 
d’ailleurs il leur eftoit fi glo- 
rieux de foufïrir pour la caufè 
du Seigneur du Ciel & de la 
Terre , qu’ils donneroient vo- 
lontiers de l’argent, s’ils en a- 
voient, pour obtenir qu’on aug- 
mentai leurs fi]pplices,& qu’on 
vouluft mefine leur ofter la vie. 
Une réponfë fi ferme déconcer- 
tâ le Gouverneur , qui le con- 
tenta de bannir le Pere de Saa 
des terres de Ion gouvernement, 
& de faire encore quelqùe mau- 
vais traitement à lès Catechif- 
tes. La Sentence du Pere pôr- 
toit qu 'on chaffoit ce Prédicateur 
etranger , parce qu'il mèprifoit les 
grands Dieux du Pays 3 & qu'il 
faifoit tous [es efforts pour détrui- 
re le culte qu'on leur rendait. 

C’efi: aihfi que ce làint Mif- 
fionnaire fortit de prilbn. Il a- 




Millionnaires de la C. de 'J. ïif 
voit la telle & le vifàge fi ex- 
traordinairement enflez qu’on 
auroit eu peine & le reconnoif- 
tre. Les foldats qui avoient or* 
dre de le conduire jufqu’au lieu 
de fon exil , ne purent le voir 
dans un eftat II pitoyable, fans 
en eltre touchez de compaffion, 
êc làns luy demander pardon 
des mauvais traicemens qu’ils 
luy avoient faits malgré eux». 
Le Pere attendri leur donna la 
benedi&ion,&; pria encore No£ 
tre- Seigneur de difliper les te- 
nebres de leur ignorance. Il le 
mit enluite en chemin : mais 
comme fa foibleflè elloit extrê- 
me , de comme il tomboit pres- 
que à chaque pas* les foldats 
s’offrirent à le porter tour à tour 
entre leurs bras. Il ne le vou- 
lut pas, de fè traifna comme il 
put jufqu’au terme de fon ban- 
niilèment. 

K ij 
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Je -le trouvai prefque guéri 
de lès playes, quand j'arrivai à 
Camicn-naiken-patty. Ses dents-, 
qui avoient efté toutes ébran- 
lées , luy caulbient encore des 
maux très-aigus j mais la dou- 
leur ne luy oltoit rien delà gaye- 
té ordinaire , ni du deür ardent 
qu’il avoir de rentrer dans le 
champ de bataille à la première 
occalion qui le prelènteroit. 7 

Le Gouverneur , qui l’àvoit 
jugé , relîèntit bien-toft les ef- 
fets- de la vengeance de Dieu. 
Le tonnerre tomba deux fois 
fir la mailon -, défola lès- trou- 
peaux , & luy tua entr’autres 
une vache qu’il failoir nourrir 
avec beaucoup de luperftition. 
Cette mort le toucha lènlîble- 
ment 5 mais ce qui augmenta là 
douleur, fut que le melme coup 
de tonnerre,. qui. frappa cet ani- 
mal il cher , ht diiparoiûre une 
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groflè fomme d’or , qui eftoit le 
fruit de fon avarice 6c de fès 
tyrannies. Mais enfin pour met- 
tre le comble à fa deTolation , 
on luy ofta prefque au mefme 
temps Ion Gouvernement, pour 
une railon que je n’aypas fçeuë, 
on le mit aux fers , 6c on le con- 
damna à payer une groflè amen- 
de. 

Un foldatrqui avoit paru plus 
ardent que les autres à tour- 
menter le Pere , en fut puni 
d’une maniéré moins funefte. Il 
fut blefle dangereufèment à la 
chaflè , 6c regardant cet acci- 
dent comme une punition de fa 
cruauté , il pria un de fes parens 
d’aller fè jetter aux pieds du 
Millionnaire , de luy demander 
pardon en Ion nom , 6c de le - 
fupplier de procurer quelque 
foulagement a fon mal. Le Pere _ 
ie fit avec joye, 6c luy envoya. 
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fiir le champ des remedes par 
un de lès Catechiffces. Ces chaC 
timens étonnèrent les Gentils , 
6c donnèrent une haute idée du 
pouvoir du Seigneur du Ciel, 
qui protegeoit fi viûblement lès 
ferviteurs , 6c ceux qui luy ef- 
toient recommandez de leur 
part. 

Après avoir demeuré prés d’un 
mois à Camien-naiken-patty à cau- 
lè des troubles du Royaume , 
qui rendoient les chemins im- 
praticables , j’en partis pour me 
rendre à Âour , qui eft la prin> 
cipale mailon de la Million de 
Maduré. 

Le P.Bouchet qui a loin de cette 
mailbn , 6c à qui je fuis 1 en partie 
redevable de la grâce que les 
Peres Portugais m’ont faire de 
me recevoir dans leur Million r 
ayant appris que j’eftois arrive 
fur la frontière de Maduré, mais 
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que les troupes répandues dans 
le Royaume à caufo de la guer- 
re, m’empefchoient de l’aller 
' joindre , envoya au devant de 
moy un fervent Chreftien , qui 
connoifïbit parfaitement toutes 
les routes. Je me mis fous la 
conduite de ce guide, qui me fit 
bientoft quitter le grand che- 
min, pour entrer dans le pays 
de la Cajîe des Voleurs . On la 
nomme ainfî, parce que ceux 
qui la compofent , faifoient au- 
trefois métier de voler for les 
grands chemins. Quoyque la 
plulpart de ces gens- là fo foient 
faits Chreftiens , & qu’ils ayent 
horreur aujourd’huy de l’ombre 
mefine du vol , ils ne laiffènt pas 
de retenir leur ancien nom , & 
les Voyageurs n’olènt encore 
paflèr par leurs forefts. Les pre- 
miers Millionnaires de Maauré 
furent allez heureux pour ga- 
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gner l’ellime de cette Cafte: de 
lotte qu’aujourd’huy il n’y a 
gueres de lieu dans le Royau- 
me, où nous foyons mieux re- 
çus 6c plus en leureté qu’en leurs 
bois. Si quelqu’un je dis de 
ceux melînes qui- ne font point 
encore convertis, eftoit allez té- 
méraire pour enlever la moin- 
dre choie aux Doéleurs de la 
Loy du vray Dieu , on en fe- 
roit un chafliment exemplaire. 
Cependant comme l’ancienne 
habitude 6c l’inclination, natu- 
relle ne le perdent pas lî ville 
ni lî aifément , on éprouve long- 
temps ceux qui demandent à lù 
faire Chreltiens * mais quand 
une fois ils le font , on a la 
eonlolation de voir, que bien loin 
d’exercer leurs brigandages , ou 
de faire le moindre tort à qui 
que ce Ibit , ils détournent au- 
tant qu’ils peuvent leurs com~ 

patriotes. 
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patriotes de ce vice. 

Depuis quelques années cette 
Cafte des Voleurs eft devenue fî 
puilîante , qu’elle s’eft rendue 
comme indépendante du Roy 
de Maduré: enfor te qu’elle ne lu y 
payeque ce qu’elle juge à propos. 
Il n’y a que deux ans que les 
Voleurs s’eftant engagez dans le 
parti d’un Prince, qui prétendoit 
avoir droit à la Couronne , a C 
iîégerent la ville de Maduré , 
qui eftoit autrefois Capitale de 
cet Eftat , laj)rirent , & l’en mi- 
rent en pofleffion : mais ils *ne 
confèrverent pas long- temps 
leur conquefte s eftant beaucoup 
-plus propres à faire un coup de 
main qu’à défendre une ville 
dans les formes. Si-toft que le 
Talœvai ( c’eft le nom qu’on 
donne au Prince, qui gouverne 
aujourd’huy le Royaume fous 
l’autorité de la Reyne ) eut ap- 

VI* Rec. L 
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pris la prife d'une Place fî im- 
portance , il aflembla des trou- 
pes, fe mit en marche , arriva 
de nuit devant la ville , en ht 
enfoncer une porte par trois ou 
quatre Elephans , 8c y rentra 
avec une partie de fes troupes, 
avant que fes ennemis euflenc 
eu k temps de fê fortifier ni 
mefme de fe reconnoiftre. On 
rua plufîeurs des Voleurs dans 
l'ardeur du combat, 8c on en 
prit un beaucoup plus grand 
nombre. Le Prince rebelle fut 
affez heureux pour fe fa uver, 8c 

Î )our fe retirer dans les bois de 
a Cafte , qui depuis ce temps- là 
a efté beaucoup plus foumifë au 
gouvernement. 

Ce fut donc par le milieu de 
ce s bois que je pafîai fans aucun 
danger , 8c que je me rendis à 
Ariepaty , une de leurs principa- 
les bourgar des. Nous y avions 



/ 
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autrefois une Eglifè , mais elle a 
efté ruinée depuis quelques an- 
nées avec la fortereflè que le 
Prince de Maduré fît démolir , 
après s’en eftre rendu maiftre. 
Eftant arrivé , je me retirai avec 
mes gens fous des arbres un peu 
à l’écart , pour laiffer pafîèr la 
chaleur du jour: mais à peine y 
eus-je demeuré un quart d’heu- 
re que je vis venir à moy le Chef 
àlÂriepaty accompagné des prin- 
cipaux habitans , qui me falue- 
rent en fe profternant de la ma- 
niera que les Chrcftiens ont 
coutume de le Aire devant les 
Ouvriers Evangéliques dans tou- 
te la Million, pour monftreraux 
Idolâtres l’honneur & le refpeéfc 
qu’ils portent à ceux qui leur en- 
feignent la faintè Loy. Comme 
il y avoit plufîeurs Gentils par- 
my ceux qui vinrent me fàluer, 
les Chreftiens s’en féparérent, - 

Lij 
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peur venir en particulier rece, 
.voir ma bénédiction. Ils me 
marquèrent les uns &c les autres 
beaucoup de joye de mon arri- 
vée j &c m’inviterent à entrer 
dans leur Bourgade. Comme je 
jtémoignai que j’eftois prelîe de 
me rendre à mon terme , &c que 
je ne pouyois m’arrefter , ils 
m’envoyé rent du lait , du ris , 
des berbes , & des fruits pour 
moy &pour ceux, qui m’accom- 
pagnoienr. 

4prés que les hommes fe fu r 
rent retirez, les femmes vinrent 
me faluer à leur .tour , & me 
prièrent inftamment de preffer 
les Peres que j’allois trouver , de 
leur envoyer quelque Miflîon r 
naire , pour rebaflir l’Eglifê d 'A- 
vicpatf , &c pour inftruire un grand 
nombre de leurs compatriotes, 

Î [ui eftoient difpofez à entendre 
a parole de Dieu , & à fe corn 
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vèrtir. Je les afleurai que les Pe- 
res fouhaitoient ardemment de 
leur rendre fèrvice ,de baftir des* 
Eglifes , &: d’augmenter parmy 
eux le nombre des Adorateur» 
du vray Dieu, qu’il en viendroit 
bien-toft quelqu’un , Ôc que moy- 
mefine je demeurerois volontiers 
dans leur pays , fi je n’avois or~- 
dre de me rendre au pluftoft à 
Aour. On fut content de ma^ 
réponlè , & l’on me donna des 
guides, pour me conduire jus- 
qu'à deux journées de la. 

Je me remis donc en chemin y 
& j 'arrivai ce jour -là mefme à 
un petit village fitué entre deux 
montagnes, & fameux par les*' 
vols qui s’y commettent. J’avois* 
déjà choifi un lieu pour y paf- 
ièr la nuit , lorfqu’tm des prin- 
cipaux habitans de ce Village - 
me vint trou ver me dit q ue 

Je n’eftois pas là. ervfènreté, qu’on 
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craignoic qu’il ne m’arrivaft quel- 
que accident pendant la nuit,, 
qu’il me prioit de le fuivre , &; 
qu’il me mettroit hors d’inluL 
te : Car fi quelque étourdi venoit 
à perdre le refpeîl qui vous efi dü y 
m’ajoufta-t-il , la faute en retom- 
berait fur le Village entier y qui de- 
viendrait par là odieux à toute la 
Nation. Je m’abandonnai à la. 
conduite de ce bon homme , qui 
me mena dans un grand Pago- 
de le plus beau & le mieux bafti 
que j’aye veu dans ce Royaume. 
Il a quarante huit pieds de lar- 
ge fur prés de quatre-vingt de 
long , mais la voûte n’eft pas af. 
fèz élevée , c’eft le défaut de 
tous les Temples des Indes. Elle 
eft foutenuë par divers pilliers 
alfez bien travaillez & tous d’u- 
ne feule pierre. Le Portique qui 
fait l’entrée de ce Pagode, 
qui régné fur toute fa largeur * 
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elf appuyé de mefme fur huit 
çolomnes de pierre cifèlées y 
qui ont leurs baies & leurs cha- 
piteaux d’un gouft à la vérité 
different du noftre , mais qui 
îi’eft point barbare , & qui plai-- 
roit en Europe. Le Temple 
qui eft bafti de belles pierres de 
taille , n’a aucune feneftre. Les 
épaifïes tenebres & la puanteur 
infupportable , qui y régnent T 
fèmbient avertir que ce lieu eft 
confàcré aux Démons Je pafïài 
la nuit fous le Portique * l’eau 
qu’on m’y apporta pour me ra- 
fraifehir , me parut eftre tirée 
d’un cloaque, tant elle fentoit 
mauvais 5 je n’en pus boire, 6c 
pour ne pas augmenter ma loiF,. 
je m’abftins entièrement de man- 
ger* 

Je continuai mon chemin le 
jour fuïvant, & fus coucher dans 
un village où j’efperois trouver 

L iiij 
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quelques rafraifchifïèmens. Maïs 
la guerre , qui défoie ce pays , 
en avoit fait fuïr tous les nabi- 
tans 5 ainli je fus obligé de paf- 
for encore ce foir-là fans man- 
ger. Cependant je partis le len- 
demain , qui eftoit un Diman- 
che , long temps avant le jour, 
parce que je voulois dire la Me£ 
fo à une petite Eglifo que nos 
Peres ont baftie depuis peu au 
milieu des bois. Auffi-toft que 
j’y fus arrivé , & que j’eus averti 
les Chreftiens de mon deffoin r 
ils me fupplierent de leur don- 
ner le temps d’alïembler les Fi- 
dèles des environs. Ils s’y ren- 
dirent en û grand nombre que 
l’Eglifo fo trouva trop petite ce 
jour-là. Il foroit difficile de vous 
exprimer la joye , dont ces bons 
Néophytes eftoient penetrez, 
d’avoir le bonheur d’entendre 
la Melle. Je confelfai les mala- 
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des , & je me diipofois à partir y 
lorfque je vis arriver une grolïè 
troupe de Chreftiens a qui ve- 
noient d’une ville éloignée de 
trois heures de chemin , pour 
m’inviter d’y aller pafïèr quel- 
ques jours. Je leur marquai que 
ce fèroit pour moy une grande 
confblation , mais que le temps 
n’y eftoit pas propre, parce qu’on 
m’avoit alluré que l’Armée de- 
voir palier en peu de jours par 
- leur ville , &: qu’ayant pris la 
route des bois pour l’éviter , il 
y auroit de l’imprudence de 
m’engager fans necelïïté dans 
un perà , d’où par la grâce de 
Koflre-Seigneur, je m’eflois ga- 
ranti jufqu’alorsj que fçachant 
d’ailleurs qu’un des Peres les 
avoit vilitez depuis peu , je les 
priois de trouver bon que je 
continuaÆè mon voyage , ce 
qu’ils m’accorderent avec re- 
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grec , & en fe recommandant a 
mes prières. ■ . -• 

.J’arrivai de- là en deux jours 
à Serrhine , qui eft la demeure' 
ordinaire d’un de nos Million- 
naires. Je ne l 5 y trouvai point y 
parce qu’il eftoit allé depuis- 
quelques mois vifiter les Chref- 
tiens des montagnes de Madu- 
ré : mais )’eus le bonheur d’y 
rencontrer le Pere Bouchet , qui 
eftoit venu adminiftrer les der- 
niers Sacremens à un Chreftien 
moribond , & qui m’y attendoic 
depuis quatre ou cinq jours. 
Quoyque j’eulïe déjà veu cet il- 
luftre Millionnaire à Pondiché- 
ry , je vous avoue que je l’em- 
brallai avec des fentimens tour 
nouveaux de tendreftè & de reC 
peét , pour s’eftre interelle à me 
faire recevoir dans cette chere 
Million. Comme il n’y avoir que 
trois mois qu’il eftoit lorti d’une 
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affaire très - fâcheulè , & qu’il 
n’eftoit pas encore bien remis 
d’une maladie, qui luy efloit en- 
core lurvenuë depuis, je le trou- 
vai fort changé & dans une 
grande foiblefie. Voicy le fu. 
jet de la perfëcution, dont je 
parle. 

..Trois Catechiftes ayant ou- 
blié leur devoir & la fainteté du 
miniftére qu’on leur avoit con- 
fié , cauferent de fi grands fcan- 
dales , qu’on fut obligé de les 
priver de leurs empîoys. Ces 
malheureux , au lieu de lë re- 
connoiftre & de profiter des fa- 
lutaires avis qu’on leur donna, 
levèrent le mafque , devinrent 
Apoftats , & prirent la réfolu- 
tion de perdre les Millionnaires 
& la Million. Pour venir à bout 
d’un fi déteftable deffein , ils 
formèrent trois chefs d’acculà- 
tion contre les Prédicateurs de 
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l’Evangile. Le premier fut qu’ils 
eftoient Pranyits , c’eft- à - dire , 
Européans , gens infâmes par 
eonféquent & exécrables à tou- 
te la Nation. Le fécond que 
quoyqu’ils fufïertt depuis long- 
temps établis dans le Royaume, 
& qu’ils y eufîént la diredion èc 
le gouvernement d’un grand 
nombre d’Eglifès, ils n’avoient 
cependant jamais rien payé au 
Prince. Enfin la pafîion , qui 
aveugloit ces perfides , les porta 
à acculer nos Millionnaires d’a- 
voir fait afîafîiner un Religieux 
d’un autre Ordre , ce qui' les 
avoir rendus , difoient - ils ^ ft 
odieux au fouverain Pontife , 
qui eft le Chef de tous les- 
Chreftiens , qu’il avoit refufé de 
mettre au nombre des Saints le 
Pere Jean de Brito martyrife 
pour la Foy dans le Marava. 
Quoyque ce fuit une calomnie 
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atroce & ridicule que cette ac- 
cuiation , & que le Religieux 
qu’ils prétendoient avoir elle a f- 
la fine fuit actuellement à Surate 
de retour de Rome où le Pape 
l’avoit fait Evefque , il y avoir 
cependant beaucoup à craindre 
qu a la faveur de vingt mille 
ecus qu’ils offroient au Prince 
pour exterminer les Çhreltiens , 
ces milèrables révoltez ne fia- 
ient chalfer du Royaume tous 
les Ouvriers Evangéliques , 
lux tout le Pere Bouchet , à qui 
ils en vouloient particulière- 
ment. 

P’abord ce zélé Millionnai- 
re eut recours à Dieu, &; luy 
recommanda pendant plulieurs 
jours une affaire lî importante, 
Enfuite pour prévenir les perni- 
cieux dedèins de ces fcelerats, 
il prit la rélolution d’aller la- 
luer le Prince Regent, & de luy 
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demander là protection. Cette 
démarche eltoit li hardie qu’au- 
cun Millionnaire ne l’avoit ofé 
faire jufqu’alors, dans la crain- 
te que la couleur de Ion vilage 
ne le trahift, & ne le fîlt re- 
connoiftre pour Européan , ce 
qu’il falloit éviter fur toutes 
choies j parce que ce Prince a 
une lî grande horreur àesPran- 
guis , que quoyqu’engagé dans 
une facheulè guerre , il chalfa 
il n’y a pas long- temps des 
Canoniers fort habiles , qui 
eftoient à Ion lèrvice , & dont il 
lembloit qu’il ne le pouvoit paf- 
1 er , dés le moment qu’il ap- 
prit qu’ils eftoient Européans. 

Le Pere Bouchet mettant tou- 
te la confiance en Dieu prépa- 
re lès prelèns , va à la ville , le 
prelènte à la porte du Palais , 
demande audience au Prince, 
qui gouverne fous l’autorité de 
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la Reyne % comme je Pay déjà 
die. Car cetté Princefle qui eft 
corpme dépofitaire de la Cou- 
ronne , fait élever avec un grand 
ibin fon petit-Fiîs , Prince âgé 
de quatorze à qui me ans j à qui 
le Royaurtie appartient , & con- 
üe cependant tout le gouverne- 
ment de l’Eftat au Talavay , ou 
Prince Regent, qui en eft le 
maiftre ablolu , & qui dilpofe 
de tout à la volonté j mais avec 
tant de lagede èc un (I parfait 
definterelîement , qu’on le re- 
garde comme le plus grand Mi- 
niftre^qui ait jamais gouverné le 
Maduré. • ■ ' ' : - / 

Mais quelque délinterefte que 

A • * 

* Cette Princefle s’appelle Mangamal. Elle a 
eu du Roy Clocanada-naïken fon mari, un fils 
nomme Renga-muttu-viru- Krifnapa- tiaiken Prin- 
ce d’une grande cfpcrance , qui mourut de la pe- 
tite vcrole , & qui lailTa la Reine fa femme en- 
ceinte d’un fils , qui eft aujourd’huy Roy de M4* 
duré fous la tutelle de fa grand’Mere. 
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foie ce Prince , le Pere Boucliet 
crut qu’il ne falloir point pa- 
roiftre en fa prefence fans gar- 
derie Cérémonial du pays, c’eft- 
à dire , lâns faire quelques pre- 
ièns. Ceux qu’il prépara eftoient 
peu de choie , mais ils eftoient 
nouveaux , * & c’eftoit tout ce 
qu’il avoit. Il fit donc porter 
avec luy un Globe terreftre d’en- 
viron deux pieds de diamètre, 
où les noms de tous les Royau- 
mes, Provinces, Codes, Mers, 
eftoient eferits en langue Tamul \ 
un autre Globe de verre d’en- 
viron neuf pouces de diamètre, 
étamé en dedans comme les 
miroirs ; quelques verres de mul- 
tiplication , quelques verres ar- 
dens, plufieurs curiofîtez de la 
Chine qu'on luy avoit envoyées 
de la Coûe de Coromandel , des 
braflèlets de Jais garnis d’ar- 
gent i un Coq fait de coquilles 
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& travaillé avec beaucoup d’art- 
& de propreté $ enfin des Mi-- 
roirs ordinaires , & d’autres eu-- 
fiofirez pareilles qu’on' luy avoit 
données ou qu’il avoir achetées.- 
De plus le Pere crut qu’il fal-- 
1-oit mettre dans lès interdis* 
quelques Seignetirs de la Cour*, 
afin qu’ils parlaient en fà faveur,, 
& qu’ris luy procuraient une au-- 
dience favorable: Car iï eftoit- 
de la derniere importance pour-' 
l’honneur de la Religion , ôepour' 
le bien de l’F r glifé de Maduré ,, 
que la première- fois que ies> 
Doéleurs de la làinte L07 pa- 
roifloienrà la Cour, ils y fufife-nc: 
reçûs avec quelque confidera-- 
tion , afin d’autorilèr par- là leur' 
Miniftére auprès d’un Peuple , 
qui fuir plus aveuglément que 
tout autre les volontez & les in- 
clinations de fes Souverains. 

Le Pere ayant pris ainfi les 
VI. Rcc.. JM 
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mefiires de fàgefle qu’il crut ne- 
edlàires, pour réuffir dans fon 
ddlein , il efpera roue de la bon- 
té de Dieu , qui tient les cœurs 
des Princes. entre lès mains, 8c 
qui les tourne comme il luy 
plaid. II ne fut point trompé r 
le Talavay ou le Prince Regent 
le re^ut avec tant d’honneur &de 
diftindion, qu’il n’euft jamais ofé 
cfperer un accueil fi favorable- 
Car non- feulement il fe leva dés> 
que le Pere parut , mais il le fa- 
lua de la maniéré que les difei- 
pies ont coudume icy de fàluer 
leurs maiftres , 8c les peuples 
leurs Seigneurs y ce qui confïfte 
a joindre les deux mains , 8c a 
les élever ainfî jointes jufqu’au 
front. Le Pere Bouchet pour 
foutenir fbn caradere , 8c pour 
répondre à un acciieil fi préve- 
nant , falua le Prince comme les; 
maidres font leurs difcipks. 



/ 
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c’eft-à-d ire , en ouvrant les mains- 
& en les étendant vers le Prin- 
' ce , comme pour le recevoir.- 
Après quoy le Prince Regent fit 
aüeoir le Pere auprès de iuy fur 
une efpéce de Sopha avec cette 
v nouvelle marque.de diftinebion ÿ 
que ce liège le trouvant trop 
étroit pour tenir deux perfon-> 
nés commodément , le Prince 
le ferra, pour faire afîéok le Pe- 
re auprès de luy , & mit mefme 
fes genoux fur ceux du Pere. 

11 faut eftre inlbruit, comme 
nous le fournies ici, des couftu- 
mes du pays , &: de l’horreur na- 
turelle que ces Peuples , & fur' 
tout les Brames ont pour les Eu- 
ropéans, pour comprendre com- 
bien cette réception efboit ho- 
norable. Le Pere Bouchet en 
fut furpris jufqu’à l’admiration 
aufîi bien que tous les Seigneurs- 
de la Cour , qui eftojt ce jour- 
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la fort grofïèy car il y avoit plu£ 
de cinq cens perfonnes, donc la 
plus grande partie eftoient £rœ- 
mes. Le Pere eûant affis auprès, 
du Prince, de la maniéré dont 
je viens de le marquer , fit fon 
compliment.- Il* dit qu’il efloir 
venu du Nord, & des quartiers- 
, de la- grande ville de Rome, 
pour faire connoiftre aux Peu- 
ples de ce Royaume l’Eftre fou- 
verain & les inflruire. de fa fàirt. 
te Loy ^ que depuis plufieurs aiu 
nées eftant témoin, de fès adions 
héroïques & de tant de victoi- 
res qu’il avoir remportées fur 
les ennemis de l’Eûat, il s’efloic 
fènti prefïè du, defir de voir en- 
fin un fi grand Prince , &: deluy 
demander l’honneur de fa pro- 
tedion en faveur' du Miniftére- 
qu’il exerçoit 5 qu’un des princi- 
paux articles de la Loy qu’ifc 
enfeignoic obligeant les fujets» 
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a eftre parfaitement fournis à 
four Souverain , & à luv garder 
une fidelité inviolable , il pouvoir 
s-’affurerde fa fidelité, & de celle- 
qu 5 il ne manquoit pas d’i-nfpirer 
à tous fes difciples.. 

Le Prince répondit qu’il faL 
loit que le Dieu qu’il adoroir 
fuft bien puifTant , & qu’il méri- 
tait de grands honneurs pour 
obliger un homme de fon mé- 
rité à entreprendre un fi long- 
voyage dans la veuë de le faire- 
eonnoiftre à des Peuples , qui 
n’en avoient jamais entendu' 

Î îarler j qu’on voyoit afîez par 
a maigreur de fon vifage , qu’il 
menoit une vie extrêmement 
auftere , & par les prefons- qu’il 
avoit apportez que ce n’eftofr 
point par neceffité qu’il avoir 
quitté fon pays j qu’on luv avoit 
déjà parlé fort avantageuf'ement 
de fon efprit & de fa. doélrinei- 
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que des occupations fans nom- 
bre ne luy permettant pas d’en- 
tendre, comme il l’euft fouhai- 
té , l’explication des figures , qui 1 
eftoient tracées avec tant d’art 
fur le Globe , qu’il luy avoir pre- 
fenté j il avoir donné ordre au 
premier Aflrologue du Royaux 
me de conférer avec luy , pour 
apprendre l’ufàge de cette mer- 
veilleufè machine $ que comme 
il voyoit parmy fèsprefënsquel- 
que chofe , qui feroit plaifir à la 
Reyne , il le quitroit pour quel- 
ques momens, afin d’aller luy- 
mefme l’offrir à fà Majefté. Le 
Prince fç leva au mefme rems,, 
êc ordonna à quelques Seigneurs 
de mener le Pere dans le Jar- 
din , où ils luy tiendrorent com- 
pagnie jufqu’à fon retour. 

La Reyne , charmée de la 
nouveauté des prefens, les reçut 
avec joye > & en fit de grande 
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éloges. Elle admira fur tout le 
Globe de verre, les Bralïèlets 
& le Coq de coquilles qu’elle 
ne pouvoit le lafler de regarder. 
Elle ordonna au Prince Regentr 
de remercier de la part le Doc- 
teur étranger , de lu y faire tou- 
te forte d’iionneurs, de de luy 
accorder tout ce qu’il deman- 
deroit. 

Comme le Pere Bouchet avoit 
dilparu aux yeux de la Cour, 
&: qu*on l’avoit mené au Jardin,, 
le bruit fe répandit dans le Pa- 
lais, de du Palais dans la ville 
qu’on l’avoit arrefté de mis en 
prifon. Cette nouvelle fit triom- 
pher pour fort peu de temps les 
ennemis de noftre fainte Reli- 
gion , de jetta dans une terrible 
confternation les Chreftiens, qui 
attend oient avec inquiétude 
quel lêroit le- fucccz de cette 
vifite. Mais la triltelîè des Fide- 
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les le changea biencoft en des» 
tranlports de'joye, dont ils n’ef 
toient pas les maiftres. Car le' 
Prince eftant de retour de l’ap- 
partement de la Reyne, reçut 
le Pere en prefence de toure la’ 
Cour avec les mefmes honneurs, 
qu’il a coullume de recevoir les’ 
Ambalîàdeurs , c r eft-à-dire , qu’il" 
luy mit /iir la telle en' forme de* 
voile une piece de Brocard d’or 
longue d’environ huit pieds , 6c 
répandit fur luy des eaux de’ 
lenteur, apres quoy il luy dé- 
clara qu’il avoir un ordre ex- 
près de la Reyne de luy accor- 
der tout ce qu’ib demande- 
roir. 

Si’ le Pere’ eull voulu alors 
dire un mot' contre les Catéchis- 
tes Apolbats , qui depuis plulîeurs 
mois cauloient tant de troubles 
& tant de Icandàles dans fort 
Eglilè , il eft certain que le Prin- 
ce 
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ce les euft fait punir feverement, 
& les euft mefmepeut-eftre. ban- 
nis du Royaume. Mais le Mi£ 
fïonnaire animé de l’elprit du 
Sauveur , 6c le fouvenant qu’il 
eftoit Pere , ne voulut pas peiv 
dre Tes enfans , quoyqu’ingrats 
& traiftres àJelus-Chrift êc à Ion 
Eglife. Il iè contenta de les 
pouvoir mettre par làvifitehors 
d’eftat de nuire à la Religion , 
Sc de tromper déformais les Peu- 

Î )les par leurs calomnies 6c par 
eurs noires accu/àtions. Après 
avoir donc marqué à ce Prince 
qu’il eftoit infiniment fenfible à 
les bontez, il lu y demanda tout 
de nouveau pour luy 6c pour les 
difciples lagrace de vouloir bien 
les protéger 3 luy promettant 
que pour reconnoiftre la faveur 
qu’il leurferoit, luy 6c eux prie- 
roient tous les jours le Seigneur 
du Ciel 6c de la Terre , qu’ils 
VI. Rec. N 
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adoroient , de le combler de 
toute forte de profperitez, ôc 
de le rendre toujours victorieux 
de fès ennemis. Le Prince de 
fon cofté promit de ne le pas 
oublier, & apres l’avoir falué, 
comme il avoit fait d’abord , il 
fe retira ordonnant à fes Offî^ 
ciers de faire porter le Pere par 
toute la ville dans le plus beau 
palanquin de la Cour , afin que 
tout le monde fçeuft qu’il hono* 
?oit ce Doreur étranger , Sc 
qu’il le prerioit fous fa protec^ 
tion. 

.La modeftie du Pere Bouchet 
eut beaucoup à fouffrir en cet- 
te occafîon, il délibéra, s’il nç 
devoit pas refufçr cet honneur 
public qu’on luy vauloit faire j 
mais apres y avoir penfé devant 
Dieu , il crut qu’il eftoit de la 
gloire du Seigneur & de Thon- 
neur du Chriftianifme , que tous 
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les habitans de la Capitale du 
Royaume fulïent convaincus que 
le Prince eftimoit la Religion 
qu’il enleignoit,& qu'au beloin 
elle trouverait dans luy un azi- 
le. Il entra donc dans le Palan- 
quin qu’on luy avoit préparé , 
Sc fouffrit qu’on le portail par 
toute la ville au bruit des inftru- 
mens. Cette pompe attira bien- 
tôt dans les rues par où il pal- 
foi t., une multitude infinie de 
peuple , qui le faluoit avec beau- 
coup de relped. Les Fideles, 
qui avoient efté jufqu’alors dans 
la crainte de voir leur Religion 
méprifée & condamnée par le 
prince, fuivoient enfouie avec 
des appIaudifTemens , & des cris 
de joye qu'on ne fçauroit expri- 
mer , publiant tout haut qu’ils 
eftoient Chreftiens êc difciples 
du Dodeur étranger. Le lue- 
cet de cette elpéce de trior% 
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phe affermit les Néophytes dans 
leur foy $ & acheva de détermL 
ner un grand nombre d’Idol au- 
tres à demander le faint Baptefc 
me. On ne le contenta pas de 
conduire le Pere Bouchet par 
toute la ville de Ticherapali ,?on 
le porta de la mefme maniéré 
julqu’au lieu de fa réfidence , qui 
eft éloignée de la Capitale d’en- 
viron quatre lieuës. Sitoft qu’il 
y fut arrivé , il affembla les 
Chreftiens dans l’Eglife , qui ety 
dédiée à la fainte Vierge, pour 
remercier Dieu tous, enfèmble 
de la grâce qu’il venoit de leur 
faire dans une occafion fl déli- 
cate &; fi importante. 

Le croiroit - on? la voix de 
Dieu, qui prenoit fî vifiblement 
la défenfe du Pere contre fes 
calomniateurs , ne fit aucune im- 
-prefîion fur l’efprit des trois A- 
q?oflats , on les prefîa encore de 
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rentrer dans leur devoir, & de 
ne pas continuer à fcandalifer 
leurs freres avec un danger fi 
manifefte de s’attirer quelque 
chaftiment d’éclat. Ils demeu- 
rèrent opiniaftres , & le Pere fe - 
vit forcé de rcnouveller publi- 
quement l’excommunication , 
qui avoit déjà efté fulminée con- 
tre eux par un de nos Million- 
naires. Comme on n’avoit point 
encore vu dans cette Chreftien- 
té d’exemple d’une feverité pa- 
reille, les Fidelles en furent vE 
vement frappez , & regardant 
ces trois rebelles comme des 
membres véritablement pourris 
depuis qu’on les avoit retran- 
chez du corps de l’Eglife , ils ne 
voulurent plus avoir de com- 
merce ni aucune force de 
communication avec eux* 
Ces malheureux jufqu’alors 
incapables de revenir a eux-* 

Knj 
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mefmes, fèntirent vivemerrr et 
dernier coup y qui les rendoit 
tour à la fois un objec dTiorreur 
pour les Chreftiens, & les expo* 
îoit aux railleries des Infidèles y 
*jui les montrant au doigt , fe 
difbient les uns aux autres j voilà 
les traîtres à leurs DoHeurs , c y eft- 
à- dire , félon les idées qu*on a 
eft ce pays-cy dé la trahifon, 
voilà les -plus mêchans hommes > 
& les âmes les plu s noires qui 
foient an monde. Deux d v entre- 
eux ne pouvant jfoutenir cès re^ 
proches fànglans , après fîx mois 
entiers de révolté , vinrent fè 
jetter aux pieds du Pere , pené* 
trez de douleur de leur apoftâ- 
fié, 6c des maux effroyables 
qu*ils avoient voulu caufèr à 
cette Eglifé naifîànte. Le Père, 
qui foupiroic depuis long-temps 
apres le retour de ces brebis 
égarées, les reçût avec bonté. 
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& -apres une confefîion publi- 
que &c une retra&ation autenti- 
que qu'ils firent dans l’Eglifè* 
de leur defertion infâme , dé 
leurs calomnies & noires accu*, 
fations , ils receurent Eabfoluj. 
tion , & furent remis au nombre 
des Fideles. Pour le troifiéme, - 
il demeura obftiné dans fon A- 
poftafie, & il y a peu d’appa- 
rence qu’il Ce reconnoiflë ja- 
mais, Ci Dieu par un coup de 
grâce extraordinaire ne le con- 
vertit. 

Quoyque cette affaire Ce fuft 
heureufèment terminée , les pei- 
nes & les fatigues que le Pere 
Boucher s’eftoic données , pouf 
la faire reuffir , eftoient fl gratfc 
des qu’il en tomba malade , & 
il n’eftoic pas encore bien réta- 
bli , lorfque je le trouvai à Set* 
whine . Nous n’y demeurafme* 
qu’un jour, & dés le lendemain 
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cous nous rendifmes à Août , qui 
n’en eft éloigné que d’une peti- 
te journée. Quand le Pere 
Bouchet vint dans la Million de 
Madurë , il y a environ douze 
ans , les Millionnaires y vivoient 
encore dans une li grande crain- 
te & avec tant de circonfpec- 
tion , qu’ils .n’ofoient entrer que 
de nuit dans lesBoureades : mais 
les choies, grâces à Dieu, ont 
bien change depuis ce temps-là. 
Car non- feulement nous entrais 
mes en plein jour dans Aour > 
mais les Chreftiens des Bourga- 
des voifines s’eftant aflèmblez \ 
nous y reçurent au fon des inf. 
trumens , & avec des cris d’aile- 
greffe , qui me penetrerent ju£ 
ques au fond de l’ame, & me 
firent verfèr bien des larmes de 
joye 6c de corifolation. Il eft in- 
croyable quel eft l’amour , la tem 
dreffe & le refpeél que les Chrefc 
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tiens de cette Bourgade ont pour 
le Pere Bouchet, qu’ils portent 
tous dans leur cœur, parce qu’ils 
font perfaadez qu’il les aime 
tous auffi comme comme lès vé- 
ritables enfans. Nous allafmes 
droit à l’Eglife , que nous trou- 
va fm es ornée, comme fi c’euft 
eftë le jour de Pafques. On y 
rendit grâces à Dieu & à la très*, 
fainte Vierge de l’heureux fuc- 
cez de mon voyage , avec des 
démonftrations d’afFe&ion que 
j’attribuai à l’eftime que le Pe- 
re Bouchet s’eft acquife à luy- 
mefme & à tous ceux , qui font 
profeflion du mefine inftitut que 
lu y. 

Peu de jours apres , je reçus 
vifitede ceux' de nos Peres,qui 
font leur demeure proche 
à'Aour, & ceux qui en font plus 
éloignez , me firent l’honneur 
dem’efcrire. Je m’eftois toujours 
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formé une haute idée de la véfi 
tu & du mérité de ces hommes 
Apoftoliqués 5 mais depuis que 
j’ay eu l’avantage d’en voir plu- 
fïeurs & de les pratique! , j'avoiie 
que je ne les connoifïois qu'à de- 
my. Ce font de vrais Apoftres* 
A la maniéré dont ils vivent , 6c 
dont ils attirent /tff leurs tra- 
vaux les benedidiorts dm Ciel, 
je ne fuis point furpris qu'ils faf- 
lènt tant de converlïorîs : Mais 
je me trouve bien temeraiïe d’a- 
voir e/peré pouvoir atteindre à 
leurs hautes vertus , 6c j’admire 
leur charité de me IbufFrir par- 
my eux. Je vous parle, Mon 
cher Pere , dans une parfaite 
ouverture de coeur, & lans au- 
cune veué de flatterie ou d’hu- 
milité. 

Comme il elt à propos qu’un 
nouveau Millionnaire le forme 
auprès de quelqu’un des ancien» 



( 
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â la maniéré admirable , dont 
on cultive cette précieufè vigne 
du Seigneur y cous les Peres fu- 
rent d’avis que je demeuraflè à 
Aour avec le Pere Bouchet VifiL 
teur de la Mi/ïïon, parce qu’en 
mefme temps je pourrois le fou- 
lager dans les travaux, dont il 
eftoit accablé. Je fus tres-fenft- 
ble à la grâce qu’on me faifoit 
de me donner un maiftre fi ex- 
périmenté. AoutzQl aujourd’huy 
làns contredit la Million la plus 
confiderable de Maduré , non^ 
lêulement à câufè du voifinage 
de la Capitale du Royaume,, 
mais parce qu’il y a vingt-neuf 
Eglifês qui en dépendent j dans 
lefquelles on compte ‘plus de 
trente mille Chreftiens. C y eft le 
fruit des travaux du Pere Vifî- 
teur. Il n’y avoit à Ttcherapœly , 
quand il y vint , que des Eglifês 
de ParU 4 la derniere de toutes 



Digitized by Google 




1 Lettres de quelques 
les Caftes , ce qui donnoic ân% 
Gentils tres-peu d’idée de noftre 
/àinte Religion. Aujourd’huyil 
y a quatre Egliles pour les Caftes 
hautes dans quatre endroits dif. 
ferens de cette grande ville* 
Quoyque toutes ces Egliiès ne 
foient balties que de terre 6; 
couvertes de paille ,- elles ne 
lailîènt pas d’eflre fort propres 
& fort ornées au dedans. Mais 
nous fouhaiterions ardamment 
qu’il y en eull au moins une de 
pierre , qui égalai!: ou qui fur- 
palïàlt les Temples des Idoles. 
Ce ne fçauroit dire que quand 
il plaira à Dieu d’infpirer la pen- 
fée en Europe à quelque ame, 
genereulé de nous en donner le 
moyen. Cela ferviroit beaucoup 
àu progrez de la Religion , au 
moins n nous en jugeons par ce 
qui ell arrivé à Aour. 

Lorfque le Pere Bouchet s’y 
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établit, ce n’eftoit qu’un mé- 
chant petit village , où il y avoit 
tres-peu de Chreftiens. Comme 
il connoijft parfaitement le gé- 
nie de ces Peuples, qui fe laiC 
fent prendre par les fens , il ré- 
folut d’y baftir une Eglife affez 
belle pour donner de la curiofî- 
té, & y attirer les Infidelles. Elle 
ne fut pas pluftoft achevée qu’on 
venoit la voir de toutes parts j 
& fur tout de la ville Capitale , 
qui n’en eft, comme j’ay déjà 
dit , qu’à quatre lieues. Cela 
donnoit occafion au Pere de 
parler de Dieu à une grande 
multitude de peuple ; plufieurs 
fe convertirent, & vinrent s’éta- 
blir à Aonr a qui eft devenu par 
là une des plus groftès Bourga- 
des du Royaume. Vous ne fe- 
rez peut-eftre pas fafché de 
fç avoir comment eft faite cette 
Eglifè , &; qu’avec allez peu de 
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dépen/è dans un pays où rieii 
n J eft cher, il /croit ai/e d’ea 
faire plus dune /ëmblable. 

Elle e/l ba/lie au milieu d’une 
grande Cour. Les murailles de 
di/lance en di/lance /ont pein- 
tes & ornées en dedans de hau- 
tes colorantes , qui foutiennent 
une corniche laquelle régné tout 
autour du ba/liment. Le payé 
e/l fi propre & fi bien uni qu’j/ 
paroift n’e/lre que d’une feule 
pierre de marbre blanc. L’Au- 
tel e/l au milieu de la croifee. 



Impériale , en font tout l’orne- 
ment , l’or &c l’azur y brillent de 
toutes parts & l’architeclure 
Indienne me/lée avec celle d’Eu- 
rope y fait un tres-agreable ef- 
fet. Comme cette Eglife e/l dé- 
liée à la fainte Vierge , les ChrsC v 

/ 

• •> 




afin qu’on le puifle voir de tous 
co/lez. Huit grandes colomnes, 
qui foutiennent une couronne 
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tiens ÿ viennent en pèlerinage 
de tous les endroits du Royau- 
me , &c les grâces continuelles 
qu'ils y reçoivent par la puisan- 
te interceffion de la Mere de 
_ mifèricorde , animent 8c foutien- 
nent leur foy, qui eft encore 
pure 6c en fa première vigueur. 
J’efpere que vous lirez un jour 
avec plainr dans l’hiftoire de l’E- 
glifè de Noftre-Dame & Aour , 
que le Pere Bouchet a defïèin 
de compofèr, un grand nombre 
de miracles , dont plusieurs per- 
Tonnes dignes de foy ont efté 
témoins oculaires. Mais je ne 
puis nTemppfcher dp vous efcri- 
re ce qui arriva peu de temps 
avaht mon arrivée à une femme 
idolâtre. 

Elle demeurait à trois jour- 
nées de chemin ÜAour, 6c elle 
efloit affligée d’un mal , qui de- 
puis quatre ou cinq ans lui ayoiç 
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ofté l’ufage .de la parole. Sa fiu 
mille , qui l’aimoit beaucoup , 
avoit eilayéarous les remedes na- 
turels & meime les diaboliques 
pour la guérir, mais toujours inu^ 
tilement. On l’avoit enfin aban- 
donnée, .& le mal eftoit jugé 
déformais incurable , lorfqu’un 
Chredien entrant par liazard 
dans cette maifon , & voyant 
J’edat pitoyable où edoit cette 
ièmme , en fut touché. Après 
.avoir oiii le détail des médica- 
-mens , & les fortiléges qu’on 
avoit épuifes lùr elle : Fous avez , ^ 

: grand tort , s’écria- 1- il pénétré 
d’une vive foy , de ri avoir p as eu 
recours au Dieu que nous adorons, 
il commande à la nature comme il 
luy fiai fi 3 & fi vous me promettez^ 
de votes faire Cbrefiiens , je votes 
apprendrai un moyen infaillible de 
rendre la fantè à voftre malade. 

: .On lui promit tout ce qu’il voi^- 
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lutj Eh bien, repartit- il, que quel- 
ques-uns d'entre vous viennent donc , 
avec moy à Aour > ce fi là que fe 
trouve le remede i dont je parle. Il 
partie le jour mefrne avec trois 
ou quatre des parens de cette 
pauvre malade , ils arrivent à , 
Aour i la beauté de l'Egide Sc 
l’air majeftueux de la ftatuc de, 
la fàinte Vierge, qui eft placée 
fiir l’Autel , les charma d'abord.. 
On leur expliqua le pouvoir - 
qu’avoit auprès de Dieu , celle; 
dont ils admiroient l’image. Ils 
promirent de nouveau de lè faire 
Chreftiens , fi leur parente re- 
couvroit la parole & la fanté 
par l’intercelfion de la Mere de 
Dieu - y apres quoy on leur don-* 
na dans un petit vafè de l’huile 
de la lampe qui brûle devant 
l’Autel. Le Chreftien, qui les 
accompagnoit toujours , eftant 
de retour chez la malade, fe 
r/.Rec. O ' 



Digitized by Google 




ltt Lettres de quelques 
mit à genoux devant une Image 
ide la fainte Vierge qu’il avoir 
apportée , & apres avoir fait fa - 
pnere avec beaucoup de fer- 
veur , il verfà fur la langue de 
là muette deux ou trois goûtes 
de la liqueur qu’on avoir appor- 
tée. Il nt la mefme chofè le len- 
demain & les jours fuivans * en- 
fin le cinquième jour au grand 
étonnement des parens & de 
plufieurs gentils , qui fè trouvè- 
rent aflèmblez, la malade com- 
mença à parler avec une entière 
liberté, & fè trouva quelques 
jours après en parfaite fanté. 
Elle vint à Aonr avec cinq de 
fës parens remercier Dieu & la 
feinte Vierge de fà guérifon ; 
tous fè firent infiruirè , & rem- 
portèrent chez eux la précieufe 
grâce du Baptefine. 

Je ne puis non plus omettre* 

' icy la faveur particulière > dont 
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jé me fois crû redevable à la fàin* 
ce Vierge. Il n’y avoir que deux 
jours que j’eflois arrivé à Aour* 
Apres avoir affilié le foir avec 
le Pere Bouchet aux prières ôc 
aux autres exercices de pieté 
qu’on a eoufhmte de faire a i’E* 
glilê , nous entrafines dans la 
chambre, où deux de nos Pe- 
res , qui citaient venus me ren~ 
dre viûte , recitoient enfemble 
leur Bréviaire à la lumière d’une 
petite lampe. Je crûs voir au 
milieu de la chambre une efpé- 
ce de corde, femblable à celles, , 
dont nous nous forvons à lier 
nos cheveux for le haut de ht 
celle , je la ramalïai pour voir à 
la lampe à quoy elle pouroit 
eflrre bonne. Je fus bien furpris ^ 
d’apercevoir que ma corde pré* 
tendue eltaitr un ferpent , qui fê 
drelloit pour me piquer. Je lu 
lafchai tout effrayé , Sc on le tua 

Oij 
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dans le moment. Je ne conçois 
pas comment je n’avois pas fèn- 
ti plutoft le mouvement de ce 
ièrpent , ou comment il ne m’a- 
voit pas piqué , dés qu’il fe lèn„ 
tit touché. Je n’en ferais pas re- 
chapé j car la moriiire de cette 
efpece de ferpent eft h dange- 
reufè , qu’il n’y a point de remer 
de, quoyqu’ii y en ait en ce 
pays d’excellens contre les blet 
fiires de prefque tous les autres. 
J’attribuai ma confervation à la 
prote&ion de la Mere de Dieu , 
qui ne voulut pas que je perdit 
ie la vie , avant que d’avoir tra- 
vaillé dans cette Miflîon à pro- 
curer la gloire de fon fils. Je m’y 
engageai fur l’heure me fine par 
de nouvelles promefïès. 

Le Pere Bouchet pourroit djjre 
ÜAour à peu prés ce que fàinc 
Grégoire le Thaumaturge diibic 
en mourant , de fa ville Epifco- 
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pale* il ri y avait que dix -fept 
Chrcfliens 3 quand fy vins ; grâces 
à Jefus-Chrifi , je ri y vois au jour 
(Chuy que dix -fept Infidèles. Il ne 
refte dans toute cette grolïè' 
Bourgade que deux ou trois fa- 
milles de gentils. De là vient 
auffi que tous les exercices de la 
Religion chreftienne s’y prati- 
quent avec autant de liberté 
&: de paix qu’on le pourroit 
faire en France. Tous les matins 
à la pointe du jour on le rend à 
l’Egliiè pour la priere. On com- 
mence par reciter en commun 
* la couronne ou chapelet de Nof. 
tre-Seigneur y qui eft compofé 
de trente- trois Pater z n mémoi- 
re des trente-trois années qu’il 
a vefcu fur la terre. Ce qu’il y 
a de particulier , c’eft qu’apres 
chaque Pater on demande à. 
Dieu la grâce d’acquérir quel- 
que vertu y de vaincre quelque 
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vice, ou de garder quelqu’un" 
de lès Commandement. Oû prie 
enfuite pour les necelfirez com- 
munes éc parcicufieres de la Mif* 
fion, pour les Ames du Purga- 
toire , & enfin pour ceux qui 
font en péché mortel , félon l’an- 
cien ufàge établi dans les Indes 

Ï iar faine François Xavier. Dans 
a difficulté qu’ont nos Peres de 
fè trouver par tout pour bapti- 
1er les enfans Sc pour abfoudre 
les adultes moribonds , ils fè font 
particulièrement appliquez à 
apprendre à tout le monde à 
former un A&e de Contrition * 
& à bien prononcer la forme du 
Baptefme. Pour cela tous les 
matins fans manquer r après la 
priere, on récité tout haut la 
formule de l’un & de l’autre. 
Nos Millionnaires fè trouvent 
fort bien d’avoir introduit cet 
ufàge. Les Chreftiens baptifent 
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chaque année un grand nom- 
bre de petits enfans des gentils, 
quand ils les voyent prefts d'ex- 
pirer , & nous avons fùjet de 
croire que l'habitude de s’exci- 
ter à la contrition eft uri remede 
bien falutaire aux adultes, qui 
ont receu le Baptefme , lorlqu’ils 
font fiirpris ou qu'ils meurenc 
dans les voyages loin des Eglifes 
& des Millionnaires. 

• Il y a peu de jours qu’il ne 
le fade des Confeffions, des Com- 
munions & des Bapteimes. Voi- 
cy l'ordre qu'on y tient. Les 
premiers exercices du matin eÇ 
tant finis, le Pere ou le Cate- 
chifte préparent en publie à 
la Conreflion , ceux qui veu- 
lent fe cenfeflèr. Pendant 
que le Pere entend les ConfeC 
fions j le Catechiûe dfipoie au? 
Baptefme ceux , qui doivent eC 
tre baptifex. Les Conférions 
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eftant achevées , on fait les Bà-? 
ptelmes , à moins que les Con- 
felïïons n’emportent trop de 
temps j car ces jours -là on re- 
mettroit les Baptefmes à l’aprés- 
dinée. La Melfe fe dit enluite , 
avant laquelle on prépare auili 
à la Communion ceux , qui font 
jugez dignes d’en approcher: 
de forte que jamais les Fideles 
ne fe confelfent , ni ne commu- 
nient qu’on ne les infbruifè de 
nouveau, comme s’ils ne l’avoient 
point encore fait. Le refbe du 
jour depuis la Melle jufqu’au 
foir les Millionnaires font le Ca- 
techilme ou aprennent les priè- 
res aux Catechumenes. Au cou- 
cher du foleil, on vient à la priè- 
re du foir, qui n’elt pas moins 
longue que celle du matin, on 
y fait l’examen de conlcience, 
on y récité chaque jour à deux 
xhceurs la troiliéme. partie .du 

Rofaire , 



Digitized by Googl 




'Millionnaires de la C. de J. 1 69 
Rofàire , ajouftant à la fin de 
chaque dixaine une priere par- 
ticulière à l’honneur d’un des 
Myftéres de la très- fainte Vier- 
ge. On finit par le Salve Revina y 
qui chaque jour eft fuivi aune 
exhortation ou d’une inftru&ion 
que le Pere fait fur quelqu’un 
des devoirs de la vie chreftien- 
ne , ou fi le Pere eft ablènt , le 
Catechifte lit un Chapitre de 
quelqu’un des Livres' que les 
Millionnaires ont compole. 

L’exercice des Dimanches eft 
à peu près femblable , excepté 
que le peuple eftant plus nom- 
breux , on multiplie plufieurs 
fois les mefmes exercices ,& que 
le travail eft beaucoup plus 
grand. Ce n’eft que vers le mi- 
dy qu’on dit la Méfié à caufè 
des Confeflîons. Le Preftre mon- 
tant à l’Autel , on lit une cour- 
te méthode pour alfifter aveç 

VJ. Rçc. }> 
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fruit au facrifice. Enfoite ofl. 
chante des Cantiques au fon des 
inftrumens jufqu’au temps de la 
Communion qu’on recite tout 
haut les A des que doivent faire- 
ceux qui reçoivent J. C. Pen, 
dant que le Célébrant le des-ha- 
bille , qu’il fait l’a&ion de grâces, 
6ç qu’il fè rectieille un moment 
pour la Prédication , qu’on ne 
manque jamais de faire les Di- 
manches , on rçpete encore tout 
haut les principales prières du. 
Çhreftien 6c l’abregé de la doc- 
trine du falut. Le Pere monte 
en chaire qui eft placée ordi- 
nairement à la porte de l’Eglifë, 
afin qu’on l’entende 6c dedans 
6c dehors. Ainfi il eft toujours 
deux ou trois heures après mi- 
dy avant qu’on fe retire. Il pa* 
roift qu’aprés un travail auflî 
yjolent que celuy-là dans un cli- 
mat brûlant > un repas de ris ôç 
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d’hefbes cuites à l'eau fans pain, 
fans vin, fans chair, fans poif- 
/on , n’efl gueres capable de 
foutenir ni de fortifier un hom- 
me , qui outre ce que je viens 
d’expliquer, a fouvent confeffé 
prés de la moitié de la nuit. 
Encore ne prend-on gueres en 
repos ce peu de nourriture : car 
il faut quitter prefque auiïî-toft, 
pour aller adminiflrer le Baptef- 
me, qui fe donne à bien plus de 
monde les fefles que les jours 
ouvriers : mais Dieu fipplée par 
ù. bonté , & nous fait trouver 
des forces. Je ne vous parle 
point d’un travail qu’on peut 
regarder comme un cafuel , 
quoyqu’il foit fouvent de tous 
les jours & de toutes les heures 
du jour : c’eft de prévenir les 
querelles,de reconcilier les en-, 
nemis, d’accorder les differens, 
de répondre à des doutes de 

Fij 
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confidence, de vifiter les mala- 
des , d’examiner les empefche- 
mens des mariages & d’en rele- 
ver quand on le peut. C e der- 
nier point nous embarrafîe fou- 
yent, à caufè d’une infinité de 
couftumes de ce pays differen- 
tes des noftres , 6c aufquelles il 
faut avoir de grands égards. Au 
milieu de tant d’occupations , ce 
font les Confeflîoiïs qui nous ac- 
cablent. En cinq mois que j’ay 
demeuré à Aour , il n’y a eu quç 
trois ou quatre jours où nous 
n'en ayons point eu à entendre, 
& il eft allez ordinaire que dans 
la fuite de tant d’exercices dif- 
ferens la nuit vienne , fans que 
nous ayons pu trouver un mo- 
ment pout reciter noftre Bré- 
viaire ? de forte que dans l’ac- 
cablement où l’on fe trouve , il 
faut encore dérober au fom- 
jneil le temps neceflaire pour 
orjer Dieu, 
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Mais je puis vous aflèurer que 
les exercices, donc je viens de 
parler , ne font pourtant rien 
encore , en comparaison de ceux 
des Féfies les plus folemnelles. 
Je fus témoin de ce qui fe paÆà 
le jour de l’Afîomption de Nof. 
tre Dame derniere. Les Chref- 
tiens fe rendirent à Août plu- 
fîeurs jours auparavant pour fe 
confefïèr : car le jour de la fo- 
lemnité on ne pourroit conten- 
ter qu’une tres-petite partie de 
ceux qui veulent faire leurs dé- 
votions. On commença donc 
huit jours avant la Fefte â fe 
préparer à la pafTer Saintement. 
Chaque jour on fit Sur le my Itè- 
re & Sur une des principales 
vertus de la Sainte Vierge, un 
Sermon qui eftoit Suivi de priè- 
res & d’autres exercices de pie- 
té. Plufieurs jeûnerent pendant 
les huit jours , & quelques-uns 

Piij 
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ne mangèrent que des herbes. 
On chanta tous les jours des 
Cantiques à l’honneur delà Me- 
re de Dieu, & l’on dilpofa un 
grand nombre de Catechume- 
nes à recevoir ce jour- là le iàint 
Bapteime. Comme la perfécu- 
tion arrivée dans une Province 
éloignée avoit obligé deux de 
nos Peres à le retirer à Aour , 
nous nous trouvalmes quatre ^ 
Millionnaires , qui fuîmes li oc- 
cupez pendant tout ce temps-/ 
là, qu’à peine pufmes-nous four-’ 
nir aux penitens qui le prelèn- 
toient. Le jour de la Feite nous 
chantafmes une grand’Melïè. Il 
n’eft pas polfible d’exprimer 
quelle eft la joye & la dévotion 
qu’ont ces Peuples , de nous voir 
officier folemnellement. La Méf- 
ié fut précédée & luivie de deux 
Procelfions , qui ne le firent 
pas avec moins d’appareil. La 
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multitude des Chreftiens 6c des 
Gentils, qui y aflïfterent , fut 
innombrable. Il eftoit plus de 
trois heures, après midy, quand 
la ceremonie fut achevée. J’eus 
le bonheur d’adminiftrer le Ba- 
ptefme ce jour- là à loixante 8c 
dix- huit perlbnnes. Il en reftoit 
encore cent trente-fept à bap fi- 
ler que je remis au lendemain. 
Je fus fi fatigué du travail de 
ces deux jours-là, de la pronon- 
ciation des prières 6c des Onc- 
tions, des lignes de Croix, de 
. Pinfufion de l’eau, qu’il m’avoic 
fallu recommencer tant de fois, 
cjue je puis dire fans exaggera- 
tion qu’il me falloir foutenir les 
bras fur la fin , 6c que je n’avois 
prefque'plus de voix pour pro- 
noncer les paroles Sacramenta- 
les 6c les Oraifons du Rituel. 
Ce qu’il y a de confolant pour 
nous , c’efi: que nous ne cele- 

Piiij 
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brons aucune Fefte avec cet ap-' 

Î >areil, qu’elle ne foie fuivie de 
a converlîon de plufieurs Ido- 
lâtres. Ainfi on regarde peu à là 
peine , par l’elperance qu’on a 
de faire connoiftre la Religion 
à une multitude de gens qui 
viennent là par curiofité, dont 
il y en a toujours quelques-uns, 
qui fè laiflent gagner. 

La tranquilité avec laquelle 
vous voyez que nous faifons nos 
fondions , n’empefche pas que 
nous n’ayons de frequentes al- 
larmes , & que nous ne foyons 
chaque jour à la veille de quel- 
que perfecution. Pendant le peu 
de féjour que j’ayfait à Aour , 
nous nous Pommes trouvez trois 
fois fur le point de prendre la 
fuite & de nous retirer dans les 
bois, où l’on avoit déjà porté 
ce que nous avions de plus pré- 
cieux , c’eft-à-dire les Ornement 
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3 e l’Eglife &: nos Livres. Mais * 
après beaucoup de travail lef- 
peranee du martyre eft tout ce 
qui doit dater un Millionnaire. 
Et en attendant cette grâce , fl 
Dieu nous en jugeoit dignes , 
nous ne manquons pas d’occa- 
fions de foufFrir pour nous y pré- 
parer. 

J’avois oüi dire , & je m’eftois 
bien attendu avant que de venir % 
icy qu’on n’y trouvoit ni pain , 
ni viande , ni œufs , ni poifton , 
ni vin que celui dont on ufe à 
la Méfié: mais je vous dirai na- 
turellement que ce que j’ay veu 
eft toute autre chofe encore que 
ce que je m’eftois figuré. On 
ne boit que de l’eau, qui eft 
fouvent tres-bourbeufe , & qui 
jamais n’eft bien pure , eftanc 
puifée dans des eftangs, où les 
nommes &c les animaux fè la- 
vent tous les jours. On ne man* 
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ge que des herbes &: des légu- 
mes , le gouft en eft in lipide ou 
ft amer , que rien dans nos ra- 
cines d’Europe n’en approche. 
Il faut y eftre accouftumé dés 
l’enfance pour en pouvoir man- 
der fans degouft. Je me fouviens 
a cette occafton d’un mot que 
dit fort agréablement un Mift 
honnaire nouvellement arrivé. 
On luy demanda ce qu’il pen- 
foit des herbes qu’on luy lèrvoit. 
favori cru jufqu' à prefent , répon- 
dit-il en riant, qu'il n'y av oit que 
les animaux qui eujfent du fiel j 
?nari je vois que dans ce pays les 
herbes me fines & les légumes n'en 
manquent pas. Il nous eft permis 
de nous lervir de beurre pour 
les aftaifonner , mais ceux qui 
nous les préparent! car ce fèroit 
déshonorer le Miniftére au ju- 
gement des Indiens , que de nous 
•faire nous - mefmes d manger j 



/ 
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ceux , dis-je , qui nous les prépa- 
rent , le font fi mal , que c’efl 
toujours une vraye mortification 
pour nous que de manger. D’ail- 
leurs le ris , qui fêrt de pain , 
eftant cuit dans l’eau fimple, 
ofle le gouft qu’il pourroit y 
avoir. On croit dans les com- 
mencemens qu’avec un peu de 
courage on s’accouftumera à. 
cette nourriture , toute infipide 
qu’elle eftj mais l’eftomach en 
prend peu à peu une fi grande 
horreur que ce n’eft: que par pu- 
re necefîiré , qu’on fe refout à 
manger. Les fruits font fi rares 

3 u’on regarde comme un regai 
’avoir pour fa collation quel- 
que rave ou quelque petit con- 
combre. Il nous eft fouvent ar- 
rivé au Pere Bouchet & à moy 
de n’avoir le foir , les jours mef- 
mes que nous ne jeufnions pas, 
qu’un méchant morceau de ga- 
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lente cuite fur la braifb & à de- 
mi brûlée. 

Les peines d’efprit paflent fou- 
venc de beaucoup celles du corps. 
Ce que fàint Paul appelloit la 
lollicitude des Eglifes, fe fait fen- 
tir icy d’une maniéré bien vive. 
Apprendre que les Temples du 
vray Dieu font abbatus ou brû- 
lez , les Fideles mis en prifon ou 
tourmentez avec danger de per- 
dre la Foy,les Bourgades Chref 
tiennes ravagées ou détruites par 
les guerres continuelles que fe 
font les Rajas & les petits Prin- 
ces 3 à qui le Roy de Maduré 
laifîe vuider leurs querelles par- 
ticulières par les armes j voir 
ceux fur qui l’on croyoit pou- 
voir compter, tomber dans une 
apoftafie honteufe , ou retour- 
ner à l’Idolâtrie , après avoir efté 
long- temps Catechumenes , &c 
les Catechiftes enfin eftre quel- 
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quefois les premiers à fcandali- 
fer le peuple par leurs mauvais 
exemples , ou à troubler par en- 
teftement & opiniaftreté les MiC 
fionnaires dans l’exercice de leur 
Miniftére, fans qu’on ofè les pu- 
nir j pour ne pas attirer à toute - 
Ja Million une cruelle perfecu- 
tion , font des peines que l’on 
loufFre fou vent ici. Peut- on voir 
de telles foiblefles, fans en eftre 
affoibli foy-mefme au fens que 
le dit l’Apoftre des Nations j 
&: eftre témoin de tels fcandales 
fans en avoir une vive douleur ? 

Ajoutez la folitude afFreufè 
dans une Million éloignée pour 
l’ordinaire de toute connoilîan- 
ce , nulle focieté qu’avec des 
gens lans agréement & fans po- 
ïirellè , un cérémonial le plus 
embarraÜant & le plus ridicule 
prefque en tout qu’on puiHë ima- 
giner j la privation durant les 
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années entières de tous les iè- 
cours fpirituels qu’on ne peut 
recevoir que par le miniftére, 
d’autruy , la communication des 
lettres tres-rare & tres-difficile 
par la crainte d’eftre reconnus 
pour Européans ou de donner 
quelque foupçon, E l’on nous 
fçavoic en commerce avec les 
Portugais & les autres Euro- 
péans de la Code , & d’attirer 
enfuite fur nous des perfécutions 
comme il eft arrivé plus d’une 
fois. Au milieu de tout cela on 
gagne beaucoup d’ames àjefus- 
Chrifl: , & comme j’ay dit , l’on 
conEdere tout cela comme une 
préparation au martyre. On n’en 
lçauroit trop acheter la grâce : 
voilà ce qui loutient. 

Pendant le temps que j’ay de- 
meuré à Aour , le Pere Bouchet 
a efté prefque toujours incom- 
modé , ce qui m’a obligé de me 



Digitized by Google 




M i.lJîonnaires de la C. de J. 1S5 
charger du foin des malades 
pour leur adminiftrer les Sacre- 
mens. On n’attend pas icy à 
i’extremité, pour appeller un 
Confefleur : avant qu’il y ait du 
danger, on nous envoyé cher- 
cher d’une , de deux & de 
trois journées j d’où il arrive fou- 
vent que le mal n’ayant point 
eu de fuite , nous trouvons à 
noftre arrivée le malade en par- 
faite finré. Outre ces voyages y 
qui ont efté allez frequens , j’ay 
fait la vilîte de toutes les Egli- 
fos de la dépendance à'Aour. 
J’arreftai prés d’un mois à Coul- 
meni. C’eft une grofle Bourga- 
de, où il y a une belle Eglifè, 
fondée par un fervent Chref- 
tien nommé Cbinapen. Cet hom* 
me eftant encore jeune, rencon- 
tra par hazard un Catechifte, 
qui expliquoit la dodrine chrefo 
tienne à quelques Néophytes, il 
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y prit gouft , & Ce trouvant bien- 
toft inilruit , il demanda le Ba- 
ptefme. On différa dans la crain- 
te que les parens ne le perver- 
tiffenti mais il fallut enfin ceder 
à fa ferveur. Après qu’il fut ba- 
ptifé, il eut à IbufFrir de gran- 
des perfecutions de fa famille 6c 
de les voifins, eftant le lèul de 
la Bourgade qui fuit Chreftien. 
Loin; de Ce rendre à leurs in£ 
tances, il travailla fi utilement 
qu’il gagna plufîeurs de fes com- 
patriotes & toute fa famille , qui 
eftoit nombreufè. Il battit d’a- 
bord une petite Chapelle, &en- 
fùite une grande Eglife , où s’af 
fèmblerent pendant mon féjour 
diverfès troupes de Chreftiens 
des lieux circonvoilîns , 6c en- 
tr’autres de Chiranyxm , qui n’eft 
éloigné de Coulmeni que d’envi- 
ron quatre lieues. 

Le Chirangam cfb une Ifle que 

forme 




Millionnaires de la C. de J. 185 
forme le fleuve Caveri vis-à vis 
de la ville de Tichcrapali , Capi- 
tale du Royaume. C’eft un lieu 
des plus fameux , qui foient dans 
l’Inde. Il y a un Temple entou- 
ré de fept enceintes de murail- 
les , qui paflè pour le plus faine 
de tout le pays. Ainfl il ne faut 
pas s’étonner que les habitans 
de cette Ifle foient plus fuperf- 
titieux 6c plus obftinez que les 
autres dans l’Idolâtrie. Il n’y a 
que peu d’années que la Foy a 
commencé d’y penetrer, 6c que 
le Pere Bouchet y a fait élever 
une petite Eglife. Les Chrefl. 
tiens au nombre d’environ qua- 
tre-vingt ont couftume de s’y 
aflèmbler au fbn d’une clo- 
chette , ce qui chagrine fort 
les Préfixés du Temple voifln. 
Ils ont fouvent tenté de brûler 
le petit édifice : mais Dieu n’a 
pas permis qu’ils foient encore 
. VL Reç. 

f ✓ ' 
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venus à bouc d’exécuter leur 
mauvais delïein. 

En forçant de Coulmeni , où 
j’eus la confolation de baptilèr 
en un mois trente & un Cate- 
chumenes , je paflài par le villa- 
ge d ' Adatura j j’y confelîài & 
communiai ceux , qui n’avoienc 
pu venir à Coulmeni , & je me 
rendis à Aour , où le Pere Bou- 
chet de fon codé avoit baptile 
en mon ablènce quarante-trois 
perlonnes. Le lendemain m’en- 
tretenant avec ce làint Million- 
naire , je luy difois que par la 
milèricorde de Noftre- Seigneur, 
il me lèmbloic que noftre Mi£ 
fion joüilToit d’une allez grande 
paix. Mêlas , mon cher Pere , me 
répondit-il , le calme trop grand 
efi toujours icy la marque de quel- 
que prochaine tempefle. Vous Pc- 
prouverez^ En effet dés ce loir- la 
mefme nous receufmes deux 
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nouvelles, qui nous affligèrent 
beaucoup. La première fut l’em- 
brafèment de l’Eglifè de Calpa- 
cam , la plus belle de la Million 
apres celle d 'Aour. Elle avoit elle 
brûlée par un parti de Cavale- 
rie du Roy de T an] aour, qui e£- 
tant en guerre avec celui de 
Maduré, défol oit.la campagne, 
& ravageoit tout ce qu’il rencon- 
troit. 

L’autre nouvelle plus trille 
encore , fut l’emprifonnement 
du Pere Borghefè, qu’on avoit 
enlevé de fà maifon Ôc mené au 
Gouverneur general des Provin- 
ces Méridionales de ce Royau- 
me. Il y avoit long-temps qu’on 
le menaçoit de cette infulte, 
mais il s’obfèrvoit, & fans don- 
ner aucune prife à fes ennemis, 
il continuoit fes exercices à l’or- 
dinaire, ôcconvertillbit un grand 
;nombre d’idolâtres , fur tout de 
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la Cafte des Ch ânes /qui ont loin 
des Palmiers. Un Gentil proche 
parent de celuy qui avoit exci- 
té contre le Pere Bernard de 
Saa la perfècution , dont j’ai par- 
lé au commencement de ma 
Lettre ,* & peut-eftre mefme à 
fon inftance , alla trouver le 
Gouverneur, & luy promit deux 
mille écus , s’il vouloit faire ar- 
refter le Pere. Le Gouverneur 
gagné , donna l’ordre que l’oii 
fouhaitoit , mais il traita le Pe- 
re Borghefe avec bien plus d’hu- 
manite , qu’on n’avoit fait le 
Pere Bernard de Saa. Car il 
défendit qu’on luy fift aucune 
violence, peut-eftre par refpeéfc 
pour la haute réputation de 
fcience & de vertu , que le Pe- 
re s’eftoit acquife depuis plu- 
Jieurs années dans fa Provin- 
ce. 

Dés que nous fceufmes cette 
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nouvelle, le Pere Bouchet en- 
voya fes Catechiftes à la Cour 
demander au Prince Regent la 
liberté du fèrviteur de Dieu : 
mais comme ils ne rapportoient 
pas de réponfè , le Pere Bouchet 
crut devoir aller en perfonne 
folliciter la délivrance de fon 
frere. L’affaire eftoit difficile , 
il s’agifloit d’arracher un prifoii- 
nier des mains d’un Gouver- 
neur, qui par malheur fe trou- 
voit eftre propre Gendre du 
Prince Regent, ôc de le déli- 
vrer d’un Tribunal , dont il eft 
inoüi qu’aucun ait efté élargi , 
fans payer une grofTe fomme , 
qu’il ne nous eftoit ni expédient 
ni poffible de configner. Mais 
Dieu , qui conduifoit l’affaire , 
donna au Pere Bouchet d’autres 
moyens de réuffir. Le Gendre 
du Prince Regent ayant efté dé- 
mis de fon Gouvernement , je 
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ne fç ai pourquoy , huit jours 
précifément après avoir fait ar- 
refler le Pere Borghefe , il vint 
à la Cour implorer l’affiftance 
de lès Patrons , & tafcher de fè 
faire rétablir. L’Ambaflàdeur 
d’un Prince tributaire de Ma - 
duré j qui avoit beaucoup de cré- 
dit à la Cour, & qui euimoit& 
protegeoit les Chreftiens, prit 
leur défenfe & demanda au Gou- 
verneur la délivrance du Pere 
Borghefe. Le Gouverneur , ef- 
perant à fon tour quelques bons 
offices de l’Ambarfadeur , la luy 
promit , &c efcrivit en effet deux 
ou trois fois fur ce fujet au Lieu- 
tenant de la Province. Mais 
celui- cy, qui ne redoutoit peut- 
eftre gueres l’autorité d’un hom- 
me dépoflèdé , loin d’exécuter 
fes ordres , menaçoit tous les 
jours le Pere de le tourmenter, 
s’il ne fè racheptoic prompte- 
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ment à prix d’argent. Il fit mef- 
nie étaler en fa prefènce les infi. 
trumens de plufieurs fupplices : 
niais le Pere fans s’étonner, du 
ioit en fouriant que ces inftru- 
mens n eftoient propres qu’à 
tourmenter des enfans , & qu’en 
quittant Ion pays pour venir 
annoncer l’Evangile aux Peuples 
de Maduré , il s’eftoit refolu à 
en foufïrir , s’il falloit , beau- 
coup d autres. Nous verrons , re- 
prit le Lieutenant , fi vos difei- 
fles feront aujjî fiers que vous , ou 
fi, vous n'aurez^ point compaffïon 
deux. Et faifant prendre un des 
Catechiftes , il ordonna qu’on 
luy difioquaft tous les os. Ce 
Catechifte fans attendre ce que 
ion Maiftre répondroit : Remer- 
cions Dieu 3 mon cher Pere s'é- 
cria-t-il en fè jettant à fes pieds, 
de la grâce qu'il me fait : C'efi 
maintenant que je corrimence à efire 
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véritablement vojlre difciple. Nous 
ri avons commis d* autres crimes que 
de faire cormoifire Dieu , & de por- 
ter les hommes à l y adorer & a le 
feruir. Je m'eflime heureux de fouf- 
frir, pour une fi bonne caufè. Ne 
craigne z^p as que je recule ni que je 
fafie rien d'indigne d’un Chrefiien. 
Donne z^moy feulement vojlre bene- 
diflion y & me voil* preft de tout 
fouffrir. Le Pere fut attendri , 6c 

le Lieutenant avec ceux de fa. 

•> 

fuite frappé d’étonnement, en 
demeura Idée n’ofa pas aller plus 
avant. 

Cependant le Prince Regent 
rétablit fon Gendre dans fbn 
Gouvernement, 6c luy ordonna 
à la priere du Pere Bouchet * 
d’eferire de fa part au Lieute- 
nant , non-feulement de mettre 
incelîamment le Pere Borghelè 
6c fes Catechiftes en liberté , 
mais encore de reftituer tout ce 

cp’on 
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qu’on leur avoit enlevé. Puis 
le regardant d’un œil fevere : 
Mavez^- vous point de honte , 
ajouta-t-il, de perfecuter un étran- 
ger , qui ne vous fait aucun mal , 
& qui efl venu de fi loin faire pé- 
nitence en ce pays-cy : quon exécu- 
te mes ordres , & que je ri entende 
plus parler de cette affaire. Ces 
paroles &c le ton de Maiftre, 
dont elles furent prononcées, 
eurent avec un peu de temps 
l’effet qu’on en devoit attendre. 
Le Lieutenant parut vouloir 
obéir; mais avant que de déli- 
vrer le Pere, il luy reprefenta 
que jamais prifonnier , quelque 
puiffant qu’il fuft , n’avoit efté 
traité avec plus de re/ped que 
luy , 6c que tant d’égards meri- 
toient bien quelque petite fom- 
me au moins par reconnoilTàn- 
ce. Seigneur , dit le Pere , je ne 
'vous fuis obligé que de ni avoir fait 
y f Rcc, ^ K 

s 
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foujfrir quelque chofe pour ma Re- 
ligion , (jf ce fervice ne fcauroit fe 
payer avec de l'argent. Si vous 
me croyez^ coupable pour avoir an- 
nonce la loy du vray Dieu 3 je fuis 
encore entre vos mains , voila ma 
tefie ,• il me fera très -glorieux de la 
donner pour une - fi bonne caufe , 
mais il, me feroit honteux de donner 
la moindre chofe pour ma déli- 
vrance. 

On admira plus que jamais 
la fermeté du Doéteur étran- 
ger, ÔC on le laifia fortir après 
quarante jours de prifon. Mais 
comme fi Ton s’en eftoit repen- 
ti, à peine eftoit- il à un quart 
de lieuë de la ville qu’on l’en- 
voya reprendre, 8c qu’on fit en- 
core des tentatives pour tirer 
quelque chofe de luy. Les ha- 
bitans indignez qu’on revinft 
tant de fois a la charge, crioient 
hautement que la famine , dont 




Millionnaires de la C. de f. tyf 
ils eftoient menacez , ne venoic 
que de la colere du Dieu de£ 
Chreltiens qui fufpendoit les 
pluyes , & les empefchoit de 
romber ^ pour venger l’innocen- 
ce de lès Do&eurs. Cependant 
il fallut encore comparoiftre 
devant le Lieutenant: c’eftoit 
toujours de l’argent qu’on vou- 
loit , à moins que le Millionnai- 
re par un écrit ligné de la main, 
ne s’obligeait à ne plus prefcher 
l’Evangile j Car ceux qui vous ont 
fait arrefier , ajoufta fins dégui- 
lèment le Lieutenant , refufent 
de payer la fomme qu'ils ont pro- 
mise s fi ton n'obtient cela de 
vous. 

Vous me connoijjez^ bien mal , 
Seigneur 3 lu y repartit le Pere : 
Croyez^vous que j'aye quitté mon 
Pays 3 & tout ce que j'avois de 
plus cher au monde j que je fois ve- 
nu prefcher icy la Loy du vray 
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ï)ieu,& que je l'aye prefchée de- 
puis tant d'années , pour garder 
maintenant le filence. Je votes dé- 
clare que bien loin de Jîgner ce qu'on 
me demande 3 f employer ai plus que 
jamais ce qui me refie de vie & de 
force à faire de nouveaux difciples 
au Dieu du Ciel. Les Gentils 
s’entreregardoient, 6c le difoienc 
les uns aux autres que cet hom- 
me eftoit un rocher, au pied 
duquel toutes les paroles 6c les 
menaces n’efloient que de foi- 
blés ondes, qui venoient fe bri- 
fer. Le Lieutenant remit donc 
pour la fécondé fois le Pere en 
liberté , 6c comme dés le lende- 
main il plût fi abondamment, 
que les eftangs en furent rem- 

Î >lis 6c les campagnes inondées , 
es Idolâtres ne manquèrent pas 
de dire que la fechereûè , qui 
avoit defolé fi long- temps le 
pays, n’avojt pû çftre, comme 
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ils l’avoient jugé, qu’un châti- 
ment de Pinjufte détention du 
Pere Borghelè & de les Cate- 

chiites. 

« 

- Il arrive icy d'autres marques 
bien plus fenfibles de la protec- 
tion que Pieu donne à la fàinte 
Religion que nous annonçons. 
Il n’eft pas croyable combien 
le Baptefme y produit d’effets 
miraculeux. Oii m’apporta à la 
Fefte de PAflomption un enfant 
de fix à fept ans tourmenté du 
démon, qui le faifbit tomber 
prefque continuellement dans 
des convulfions tout-à- fait étran- 
ges. Lorfque je voulus le bapti- 
fer les convulfions augmentè- 
rent d’une maniéré fi violente 
que le Pere Bouchet fut obligé 
de le prendre entre lès bras, & 
de le tenir de toutes lès forces: 
s mais à peine avois-je verfé Peau 
fur fa telle que par la vertu du 

R ii j 
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Sacrement, il le trouva parfai- 
tement délivré , fans que depuis 
ce temps-là il ait paru dans luy 
la moindre marque de pofleiïîon. 

11 eftoit d’un village où il n’y 
avoit que fa mere , qui fuit ba- 
ptifée. Les Idolâtres du lieu té- 
moins de la poffeffion ou de la 
maladie de cet enfant pendant 
plus de deux ans, le voyant re- , 
venir de l’Eglife des Chreftiens 
lî parfaitement guéri , conçurent 
une Ci haute idée de noftre feinte 
Religion , que quinze ou vingt 
refolurent de l’embralTer. Ils de- 
mandèrent qu’on leur envoyait 
quelqu’un pou ries inftruire.Tous 
nosCatechiftes eftoient difperlêz 
de collé & d’autre, & il nerelloic 
que celui qui eft attaché au fervi- 
ee de cette Eglilè : on le leur en- 
voya. 11 les prefche aéluellement, 

&: ils l’écoutent avec beaucoup 
de ferveur & de docilité* 
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Voilà , Mon cher Pere, de 
ces occafions prétieufes où fau- 
te d’avoir allez de Catechiftes , 
nous fommes expofèz à man- 
quer l’œuvre de Dieu & la con- 
verfion de toute une Bourgade. 
D’y aller nous-mefmes, il ne 
lèroit pas quelquefois expédient? 
car outre que nous fommes en 
trop petit nombre., & que nof- 
tre prelènce eft necelïaire à l’E- 
glile pour l’adminiftration des 
Sacremens, la couleur de noftre 
vilage nous trahiroit, & pour- 
roit donner horreur pour toû- 
jours de la Religion que nous 
annonçons. Les Catechiftes nous 
déchargent de beaucoup de 
travail , & préviennent les ef- 
prits en noftre faveur. On nous 
palïè enfuite plus ailement les 
difîicultez que noftre air étran- 
ger fait naiftre dans les efprits. 
Enfin ^expérience de prés d’ua 
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llecle nous a appris que toutes les 
premières ébauches des conver- 
sons doivent fe faire par les Cate- 
chiftes, & c’eft pour cela que dans 
toutes nos lettres vous nous voïez 
faire tant d’inftances pour en 
avoir un plus grand nombre. 
C’eft une des plus groflès dépen- 
fes que vous faflîez pour nous , 
quoyque leur penfton n’aille pas 
au de- là de cinq ou Sx piftoles 
pour chacun : mais n’y ayez pas 
de regret, ôc faites bien com- 
prendre aux perfonnes genereu- 
fes 3 qui nous aident de leurs 
charitez, que c’eft de l’argent, 
qui produit au centuple , & que 
de toutes les bonnes œuvres 
qu’on peut entreprendre pour 
le lèrvice du prochain-, il n’en 
eft point de plus méritoire. Le 
Pere Bouchet a ordinairement 
une douzaine de Catechiftes $ 
c’eft peu pour trente Eglifes donc 
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il a foin. Pour les bien dedèrvir, 
il faudroit que chaque Eglile euft 
fon Catechifte. J’ay efté teC 
moin que plufieurs Gentils ef. 
tant venus nous demander à e£ 
tre inftruits , il a fallu faute de 
leçon rs les remettre à un autre 
temps. Dans cet intervalle les 
bons delirs paflent, &: fouvent 
ils ne reviennent plus. 

Au défaut des Catechiftes , on 
engage les plus fervens Chref- 
tiens & les moins groffiers à en 
faire l’office dans leurs villages. 
Un enfant de neuf à dix ans le 
fait actuellement dans le lien. 
Sa converlion a quelque choie 
de merveilleux. Il eut envie d’ef. 
tre baptifé. Pour exécuter ce 
delïèin , il alloit trouver tous les 
jours en fecret dans les champs 
un Berger Chrétien, qui l’infl 
truifoit en gardant les trou- 
peaux. Il apprit du Berger les 
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Comnrandemens de Dieu & les 
prières des Chreftiens ÿ apres 
quoy il prefla ion pere, fa me. 
re 6c fa foeur de vouloir les ap- 
prendre de luy. D'abord on le 
traitoit d’enfant, mais il réitéra 
fl fouvent ôc fi vivement les 
inftances qu’on commença à, 
l’écouter. Quand il voyoit qu’on 
vouloit offrir quelque fàcrifice 
aux Idoles , il menaçoit de tout 
brifèr. Comme c’efioit un fils 
unique , & qu’il efloit tendre* 
ment aimé, on n’ofoit le con* 
tredire , on quittoit tout ou bien 
on attendoit qu’il fuft abfènt de 
la maifon. Enfin cet admirable 
enfant n’a eu aucun repos qu’il 
n’ait perfùadé au pere, à la mè- 
re, à k fœur de fe faire tous 
trois Chrefliens. 

Le petit Prince fur les terrei 
duquel cette famille demeure, 
ayant appris qu’ils fe difpofoient 




I 
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à recevoir le Baptefme , en lit 
un jour des reproches au pere, 
qui l’eftoit allé voir, difant que 
ceux qui embraflbient la Loy 
des Cnreftiens ne vivoient pas 
longtemps , & pour preuve de 
cela, qu’une femme Chreftienne 
eftoit morte depuis fort peu de 
jours. Le difcours du Prince 
frappa cet homme encore foi- 
ble dans la Foy , & eftant re- 
tourné tout trifte dans fa mai- 
fon , il redit à fa famille ce que 
le Prince venoit de luy racon- 
ter. L’enfant prit la parole j Je 
m'étonne , mon pere , luy dit-il , que 
vous n'ayez^ demande un efcrit , par 
lequel le Prince vous garent i fl de 
la mort y pourvcu que vous demeu - 
rafjîezjnfidele . Efi-ce que les Chrefl 
tiens ne vivent pas aujjî long-temps 
que les Gentils ? Où ejl-ce que les 
Gentils ne meurent ptis auffî bien 
que les Cbrejliens / Le Prince mef- 
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me ri a-t-il fa* perdu depuis qua-> 
tre jours fa femme , qui cfloit Ido- 
lâtre ? Gardez-vous donc bien , mon 
cher pere , de vous lai (fer ainfi fur- 
f rendre. 

Ces paroles dignes de fortir* 
non de la bouche d’un enfant 
de neuf à dix ans , mais d’un 
Millionnaire expérimenté , tou- 
chèrent Ci vivement ce pauvre 
pere , qu’il vint peu de jours 
apres avec toute là famille de- 
mander à eftre inftruit & bapti- 
fé. Je fus lur tout charmé des 
airs, de la candeur, & de l’ef- 
prit de l’enfant, qui a une dou- 
ceur d’Ange , & la plus heureu- 
fe phylîonomie que j’aye jamais 
veiie. Son pere louhaiteroit fort 
qu’il apprift à lire & à eferire : 
mais il ne fçauroit l’obtenir. Si 
je fai lire & eferire, dit l’enfant, 
l'on me mettra dans quelque em- 
ploy , où je ferai expofè à faire tous - 
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les jours des pechez^, qui m'empef- 
cheront (Palier au Ciel > au lieu que 
fi je ne fcais rien , je refierai à la 
maifon , ou je ne m'occuperai qu'a 
travailler & qu'à prier Dieu. C’eft 
la réponfe que je luy ay enten- 
du faire moy-melme, lorfque je 
le preflois de s'attacher à l’eftu- 
de , admirant à cet âge la force 
des lumières de la grâce , qui 
ians doute en fera un jour un 
des plus fervens appuis de cette 
Egliiè naiflantè. 

Je n’admirai pas moins la ré- 
ponfe que me fit une femme bâp- 
tifée depuis peu d'années par 
le Pere Bouchet. Ce Pere pafi 
foit un jour par un village de 
Gentils, cette femme venoit de 
perdre fon mari qu’elle aimoit 
tendrement, & dans l’excez de 
fa douleur , pouflânt des cris la- 
mentables, elle vouloir abfblu- 
ment fe brûler avec le corps du 
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défunt. Le Pere , qui entendit 
lès gemiflèmens de fort loin , 
envoya un de fes Catechiftes 
içavoir quelle en eftoit la caufe. 
L’ayant apprife il alla à la mai- 
fon de la Veuve , où eftoient 
tous fes parens aflèmblez , qui 
ne pouvoient luy perfuader de 
vivre. Le Pere fut plus heureux, 
car non-fèulement il la détour- 
na de fè jetter dans le bûcher 
de fon mari > mais à l’occafion 
de ces flammes paflageres , il luy 
parla fi fortement des veritez 
de l’autre vie , & fur tout du feu 
d’enfer, que fàifie de crainte, 
elle changea la réfolution qu’el- 
le avoit prife de fe brûler tou- 
te vive , en celle de fe faire 
Chreftienne pour éviter les pei- 
nes éternelles de l’enfer. De- 
puis fon Baptefine elle a tou- 
jours efté très- fervente, & quoy- 
que fort éloignée de l’Eglifè , 
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elle y vient fou vent faire fâ priè- 
re. Un jour donc qu’elle me ra- 
contoit fa converfîon , Sc que je 
luy faifois faire quelques refle- 
xions fur le malheur éternel 
qu’elle avoit évité : il eft vray y 
mon Pere 3 me répondit-elle d’un 
air gay & content , que Dieu ni* 
délivrée de l* enfer pur fa mifericor- 
de , & je l* en remercie tous les jour Xj 
mais je ne laijfe pas de fouffrir en 
cette vie les peines du Purgatoire 
pour la fatisfaïlion de mes pechezj 
Et difant ces paroles elle me 
montra lès mains, qui eftoient 
fort enflées & crevées en plu- 
sieurs endroits , par la violence 
du travail j car depuis la mort 
de fon mari , de riche qu’elle 
eftoit , eftant tombée dans la 
pauvreté , elle eft obligée de ga- 
gner fa vie à piler du ris. Je Tuy 
dis pour la confoler que le par- 
tage des Chreftiens devoir eftre 
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la peine 6c l’affli&ion j qu’on 
n’alloic au Ciel que par la voye 
des foufFrances,queJefas-Chrift 
nous a tracée j qu’elle avoic rai- 
son d’appeller Ion travail ion 
Purgatoire & que li elle Pof- 
froit bien à Dieu , il luy tien- 
droit lieu de celuy de l’autre vie, 
qui eft incomparablement plus 
rigoureux , Ôc luy procureroic 
une gloire prompte 8c un re- 
pos éternel. Elle me remer- 
cia & me parut fort coniolée. 

Ce que le Pere Simon Car- 
valho m’a raconté d’un Cate- 
chumene a quelque choie de 
plus furprenant. Cet homme 
natif de Tanjaour Capitale du 
Royaume de melhle nom avoit 
fait baftir un Temple d’IdoJes 
dans l’efperance de devenir fort 
heureux : mais voyant que fon 
bonheur ne croifloit pas, à 
proportion que le Temple s’a- 

vançoit, 
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vançoit , il le dégoufta , perdit 
la confiance qu’il avoit en fès 
Idoles, Sc ayant entendu parler 
de V ajlou , qui en langue Ta - 
mul lignifie /* Efire Souverain ou 
la première & fupréme caufe de 
toutes chofcs , il le mit en telle 
de connoillre Vaflou , & de luy 
parler. De tous les moyens qu’il 
imagina , il crut que le plus ef- 
ficace , pour mériter cet hon- 
neur, elloit de faire de longs 
jeufnes,& de le retirer du com- 
merce & de la converlâtion des 
hommes. Pendant huit mois en- 
tiers qu’il vefcut en folitude , il 
perdit tout l’embonpoint qu’il 
avoit naturellement, & devint 
extrêmement maigre. Au bout 
de ces huit mois le Démon s’em- 
para du corps de fon frere , & 
^commença à le tourmenter ter- 
riblement. Le Penitent furpris 
de voir qu’au lieu d’attirer Vaf- 
VI «ec. $ 
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tou chez luy par fes auftéritëz „ 
il y avoit attiré le Diable, in- 
terrompit fa retraite > & vifita 
pendant plu heurs jours quel- 
ques Temples d’idoles où if 
fit divers facrifîces pour la déli- 
vrance de fon frere pofiedé t 
mais ce fut en vain , jufqu’â ce 
qu’un jour , par je ne fçai quelle 
inlpiration, il menaça le Dia- 
ble que s’il ne fo retiroit , il rae- 
neroic fon frere à l’Egliiè des 
Chreftiens. Depuis cette mena- 
ce Je Démon fembla fo retirer* 
&: le frere du Penitent demeura 
tranquille , & ne donna plus au- 
cune marque de poheffion ; mais 
il mourut quatre jours après. 

• Les Gentils , qui furent té- 
moins de cette mort , ne man- 
quèrent pas de dire au Penitent 
que le Démon avoit oflé la vie 
à fon frere , pour le punir de fa 
curiofiçé , & qu’il la luy ofteroit 
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à luy-mefme, s’il ne cefloit de 
chercher Vaftou. Le Penitenc 
méprifant leurs avis, rentra dans 
fa lolitude , & continua encore 
pendant un an Ion filence & les 
jeufnes rigoureux. Une nuit qu’il 
eftoit éveillé, il oüit, fans voir 
perfonne,une voix diftincle qui 
luy difoit > Je fuis Vaftou que tu 
cherches , jfay tué ton frere ,. & je te 
tuerai auftï dans huit jours . Le 
Penitent fut terriblement efc 
frayé ; mais comme il avoir 
beaucoup d’efprit, & que Dieu 
vouloit l’ëclairer, il fît cette ju- 
dicieufè reflexion , que la voix 
qu’il avoit entendue ne pouvoir 
eftre celle de V'aftou $ Car Vaft 
tou , difort-il, efl le (ouverain Ef- 
tre y la caufc & le principe de tout 
ce qui eft y je cherche a le connoijlre 
four le fervirf& pour l'adorer cet- 
te recherche ne feut luy eftre defa~ 
fjreable , & ce feroit fans raifon quil 

S ij 
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auroit ' tué mon frere , & qu r il me 
menaccroit moy-mefme de me tuer „ 
Ainji il faut que ce foit le Diable 
qui contrefait Vafton , & qui a ofte 
la vie k mon frere. Sur cela il prit 
la résolution d'avoir recours au 
Gourou ou Dodreur des ChreS- 
tiens 3 pour slnftruire de leur 
Loy, dont il avoit déjà enten- 
du parler , fans Sçavoir qu’ils 
adoraiFent Vafiou. Il alla trou- 
ver le Pere Simon Carvalho, 
qui eft chargé de la Chrétien- 
té de Tanjaour. Le Pere com- 
mença à rinftruire desfM y itères 
de notre Sainte Religion 3 & 
après l’avoir convaincu qu’elle 
Seule rendoit à Vaftou le culte , 
qui luy eftoit dû, il le remit en- 
tre les ms ins d'un de Ses Cate- 
chiftes, pour luy apprendre les 
prières de l’EgliSe * & achever 
de l’inftruire. Le Pere euft bien 
voulu iè charger ièul de l’m£ 
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ttu&ion d’an homme que Dieu 
vouloir fl vilîblement fauver, 
mais il eftoit alors accable de 
travail, ayant en deux mois èc 
demy baptile plus de cinq cent 
Catechumenes, & confeflé prés 
de quatre mille perlonnes; quoy- 
que le feu de la guerre fuft allu- 
mé de toutes parts dans ce 
Royaume. 

Ce Pere, l’un des plus illu£ 
très & des plus zelez ouvriers 
de cette Million, eft de la Pro- 
vince de Goa , où il pafîoit lans 
contredit pour le plus bel efprit 
qu’il y euft. Il y enfeignoit la 
Théologie avec un grand ap- 
plaudilïement n’ayant encore 
que trente & un an , & il eftoit 
dés lors dans uiie ft haute ré- 
putation de vertu , qu'on ne 
i’appelloit communément que le 
laint Pere. Quoy qu’il s'occu- 
pait très -utilement au fervicc 
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du prochain dam la ville 6c au# 
environs de Goâ , il fe fèntit vi- 
vement prefïe de fe confacrer à 
la Million de Maduré. Il com- 
muniqua Ton deftein aux Provin- 
ciaux des Provinces de Goa 6c , 
de Malabar , 6c prit des mefu- 
res Ci juftes avec eux, qu’il fue 
incorporé à la Million de Ma- 
duré y avant mefme qu’on 
foupçonnaft qu’il euft envie de 
s’y confacrer, 6c que perfonne 
puft s’y oppofèr. Il y eft un 
grand exemple de zélé , de mor- 
tification, de charité, 6c de tou- 
tes les autres vertus propres d’un 
homme Apoftolique. Pour moi je 
jregardecomme un prodige qu’eC 
tànt prefque toujours malade, il 
puife foutenir les travaux im- 
menfèsj de fa Million. Il eft vray 
que dans la crainte qu’on a , qu’il 
n’y fùccombe enfin , on a réfbli* 
de m’envoyer prendre la placer 



Digitized by Google 




Millionnaires de la C. de J. uf 
au retour du voyage que je vais 
faire à Pondichéry. 

C’efl une chofè extraordinai- 
re de voir la douleur r dont ce 
fàint homme paroift fai fi, quand 
il arrive des difgraces à quel- 
qu'une de nos Egides* fon zélé 
le dévore, comme autrefois le 
Prophète, il a le cœur fl ferré 
qu’il ne peut prendre de nour- 
riture, il eft les deux & trois- 
jours fans manger , il dépérir a 
veuë d'œil. Ainfi on luy caché 
tout ce qu’on peut de traver- 
fès, dont le Démon ne manque 
pas de nous affliger. Mais Dieu 
paroift prendre plaiflr à l’éprou. 
ver. Nul Millionnaire ne fôuf- 
fre plus de perfécutions que luy 
dans le lieu où il travaille. R 
n’y a qu’un an & demy qu’il eut 
la douleur de voir renverfèr 
une belle Eglifè qu’il venoit de 
baftir. Elle eûoit fkuée entre la 
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ville de Taniaour , & un fameux 
Temple d’idoles. Les P retires, 
qui avoienc la direction du Tem- 
ple , l’a voient vue s’élever avec 
un chagrin mortel, ils réfolu-' 
rent de la détruire , & voicy 
l’artifice dont ils fe fèrvirent. 
Ils répandirent parmi le Peuple 
que les Dieux de leur Temple 
vouloient qu’on détruifift l’Egli- 
fe des Brames du Nord j ( c’eft le 
nom qu’on donne à nos Peres 
en'ce Pays,) autrement qu’ils a- 
bandonneroient leur demeure, 
parce que quand il fallait aller au 
travers de l'air y de ce Temple à la 
ville de Tanjaour , ils trouvaient 
en chemin l 1 Eglife de ces étrangers , 
& que leur e fiant impoffible de 
pajfer par dejffus , ils efloient con- 
traints par une farce invifible de 
prendre un fort long détour , ce qui 
leur efioit très -incommode & lesfa- 
tiguoit beaucoup. Quelque groC 

fieres 
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üeres que fullènt les plaintes de 
ces Dieux imaginaires, les Ido- 
lâtres y furent lènfibles , ils s’a C 
femblerent , & conclurent d’ab- 
battre TEglilè fous les aulpices 
d’un Miniftre d’Eftat , qu’ils 
avoient gagné , & qui eftoit 
d’ailleurs grand ennemi des 
Chreftiens. 

Pendant que j’eftois occupé 
a Aour y foit auprès des Chref. 
tiens, qui s’y rendent tous les 
jours en foule pour y faire leurs 
dévotions, foit auprès des Cate- 
chumenes qu’on y inftruit fans 
celle, foit enfin auprès des Gen- 
tils que la beauté de noftre Egli- 
fê y attire , & à qui on tafehe de 
rendre utile leur curiofité,le Pere 
Bouchet, qui eftoit à Tichera - 
faly , m’invita d’aller palier quel- 
ques jours avec luy. C’eftoit , il 
y a quelques années , une affai- 
re pour nous d’entrer dans cet- 

VL Rec. T 
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te grande ville , &: nous n’y de* 
pleurions qu’avec inquiétude: 
mais depuis que le Prince Re* 
gent a eu la bonté d’accorder 
ia protection au Pere Bouchet, 
comme je vous l’ay raconté, 
nous y allons en plein jour telle 
levée, les gardes qui font aux 
portes , loin de nous faire auçu* 
ne peine , nous faluënt avec un 
très-grand refpech J’allai donc 
trouver le Pere Bouchet , & je 
traver&i une grande partie dç 
Ja ville, qui me parut extrême* 
ment peuplée mais mai baftie , 
Ja plufpart des maifons n’eftant 
que de terre & couvertes de 
paille. Ce n’ell pas qu’il n’y aie 
des gens alïèz pumàns , qui pour- 
roient en faire baltir de belles 
Êc de folides $ mais ou leur a va* 
rice , ou la crainte de paroiltre 
riches les empefehe de fo loger 
.avec plus de propreté & de con> 
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moditez. Jqfrouvai le Pere Bou- 
chet en parfaite lànté, 6c j’eus 
la confbladon de voir auprès de 
luy un grand nombre de ChreL 
riens didinguez par leur pieté 
& par leur zélé. J’admirai fur 
tout la ferveur d’une vertueufe 
Veuve, qui dans le defîr qu’el- 
le a de peupler le Ciel d’ames 
innocentes , s’effc appliquée de- 
puis quelques années à donner 
des remedes aux enfans, qui 
ibnt malades. Comme fes re- 
medes font bons & les cures 
heureulès , on l’envoye quérir 
de toutes parts ÿ ce qui luy don- 
ne la facilité de baptifèr un 
grand nombre d’enfans , lor£ 
qu’elle les voit dans un danger 
évident de mort. Il n’eft point 
d’année qu’elle n’en baptilè au 
moins quatre cens. La bénédic- 
tion que Dieu luy donne , a fait 
naidre à quelques autres perfon- 

Tij 
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nés de Ion fêxe l’envie de l’imi- 
ter , & il y en a prefentemenç 
deux ou trois qu’elle inftruit 
elle-mefme de fes fecrets, pour 
leur donner accez par ce moyen 
dans toutes les maifons , ou il y 
a des enfans qu’on peut fècour 
rir. Les perlônnes qui ont la 
charité de nous envoyer des re- 
mèdes , feront bien-aifès d’ap r 
prendre ce nouvel ulàge quç nous 
çn faifons, 

U y a encore â Ticherapaly un 
homme que fa pieté diftingue 
beaucoup. C’eft le premier Re^ 
ceveur du Domaine des Provin- 
ces Méridionales du Royaume, 
Sa converiion a coufté la vie à 
un de nos plus fervens Cate- 
çhiftes, Cet homme , eftanc en- 
core Idolâtre, ne laiiloit pas de 
vivre fort régulièrement lèlou 
fa fecle, Il obfervoit avec une 
GMÜmdç fctnpuleufe toutes Ie$ 
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/ùpérftitions des Payens , & il 
ne manquoit jamais, au temps 
mefme le plus froid de l’année, 
d’aller tous les jours de grand 
matin à la riviere s’y plonger 
jufqu’au cou, & faire en cet eltat 
de longues prières à. fes Dieux ; 
ce que ces pauvres aveugles re- 
gardent comme une aétion très* 
méritoire. Le Catechifte honv 



me fort zélé , & qui connoilïoic 
d’ailleurs combien le Receveur 



eftoit régulier dans là conduite, 
relolut de le gagner , à quelque 
prix que ce fuit, perfuadé que 
fi on. le convertiüoit à Telus- 
Chrift, dans une Religion h fain- 
re , il deviendroit capable de 
tout. Pour trouver l’occalîon de 



l’aborder & de l’inftruire , il en- 
treprit d’aller comme luy, tous 
les matins à la riviere , où làn's 
le faire connoiftre , mais prenant 
foin feulement de le lailler aper-^ 

T a • • ^ 
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cevoir , reciré à l'écart , il Ce 
plongeoit dans l’eau, & ofFroit 
au vray Dieu avec de ferventes- 
prières la mortification d’un bain 
û long,. & auquel il n’eftoit pas- 
accouftumé , pour la converfion- 
d’une ame, qui fe faifoit ainfi tous 
les jours la vi&ime du Démon. 
Il continua plufieurs jours ce pé- 
nible exercice , jufqu’à ce que le 
Gentil étonné de voir Ion affi- 
dttité à venir fè laver , & ne 
croyant pas qu’un autre que luy 
puft tenir contre le froid qu’il 
faifoit alors, eut la curiofité de 
fçavoir qui eftoit cet homme > 
& quelle dévotion Tamenoit. Le 
Catechifte qui n’attendoic que 
cet heureux moment > luy dit r 
Ce n'efl pas à des T)ieux fourds & 
impuiffants comme les vojlres , que 
fadreffe mes vœutf s mais au Sou- 
verain Maiflre du Ciel S" de la 
Terre , au Créateur de toutes cho+ 



\ 
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fes 5 qui feul mérité le culte & l’a* 
dotation de tous lès hommes i L es 
Dieux que vous adorez^ outre qu’ils 
fie feauroient vous faire ni bien ni 
fnal , font encore indignes d’eftre re-> 
gardez^ mcfme comme des hommes , 
puifquils ont vefeu d’une ma- 
niéré -plus barbare & plus impure 
que les befles farouches s & les ani - 
maux les plus immondes. Il n’a- 
Vançoit rieri qu’il lie prouvait 
par des faits tirez des liiftoires 
authentiques du pays* que le 
Gentil ne pouvoit révoquer en 
doute* Ce difeours ne lit d’im- 
preffion fur l’Idolâtre qu’autant 
qu’il falloit pour vouloir en Ra- 
voir davantage. Il pria le Ca- 
techifte, qui ne cherchoit que 
cela, de vouloir finftruire plus 
à fond de noftre Religion , & 
luy en expliquer les myftéres. 
Les jours fuivans le payèrent à 
l’explication de plulieurs points 
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fàüver fon prochain. Il fut fore 
regretté des Chreftiens , mais' 
fur tout de noftre Néophyte r 
oui eftoit inconfolable de per- 
dre fon premier Maiftre en Je- 
fus-Chrirt, ôc devoir efté la cau- 
fè innocente de fà mort. Il ne 
s’eft point démenti depuis le mo- 
ment de fa converlîon , & il n’a 
rien relafché de ies jeufhes rigou- 
reux ôc de fès longues prières s 
enforte que la vie fainte ôc exem- 
plaire qu’il mene , anime ôc fou- 
tient toute cette Chreftienté. 

A une des extrémitez de TU 
cherapaly , il y a une Eglife que 
le Pere Bouchet y a fait baftir 
fur les ruines d’un Pagode. On 
en avoit autrefois donné l’em- 
placement aux premiers Million- 
naires de Maduré j mais les 
guerres, qui font, comme j’ay dit, 
affez frequentes en ces Eflats y 
eftant furvenucs, les Peres fu~ 
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rent obligez de quitter la Ville?, 
& d’aller le cacher dans les bois, 
Pendant leur abfènce un Idolâ- 
tre s’empara de l’emplacement * 
& y fit oaftir un petit Temple 
qu’il remplit de Pagodes de tou- 
tes les grandeurs, Il n’y a que 
peu d’années que le Pere Bou- 
chet s’eft remis en pofîeflion de 
ce lieu , èc qu’il a obligé le Pre£ 
tre des Idoles d’en forcir. Ce fut 
un fpedacle bien glorieux à la 
Religion, & bien digne de corn- 

Î >a{Iion tout enfèmble de voir 
es mouvemens inutiles que fe 
donnoit ce pauvre homme pour 
enlever les Dieux. Les Chrek 
tiens le prefToient de déloger * 
& pour finir plus vifte, ils pre- 
noient les Idoles , & les met- 
toient eux - melmes par terre 
fans beaucoup de précaution. 
Plusieurs fè trouvoient brifees, 
& il en ramafïoic les morceaux 
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^pars 1 pleurant à chaudes lar- 
mes, mais n ofànt fe plaindre ,, 

Î >arce qu’on le faifoit lortir dun 
ieu qui ne luy appartenoit pas y 
8c qu’il avoit ufurpë. Le Tem- 
ple fut abbatu , 8c fur fës ruines 
on baftit une Eglifê 8c une peti- 
te maifon , qui fèrt à loger les 
Millionnaires. 

Pendant le peu de temps que 
je fus à Ticherapaly avec le Pere 
Bouchet , nous ne laillafmes pas 
de baptifer une quarantaine de 
Catechumenes que nos Cate- 
chiftes avoient inftruits , 8c je re- 
tournai à Aour pour y celebrer 
la Fefte de fàint François Xa- 
vier , 8c pour me difpofer au 
voyage de Pondichéry. Je fuis 
fur le point de partir apres avoir 
eu la confolation de baptifer à 
Aour 8c dan$ les fiiccuriales de 
fa dépendance environ fîx cens 
perfonnes en cinq mois que j’y* 
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ay demeuré. Je me^donnerai 
l’iionneur de vous écrire ikoft 
(que je ferai arrivé à Pondiche-a 
ry, & de vous rendre compte dë 
mon voyage par la première oc-* 
cafîon qui ie pfefenterâ< Eh at-* 
tendant je recommande noftre 
chere Million au zélé liberal de 
Vos amis, & je vous prie de ne 
pas oublier en vos prières. 



MON REVEREND PERE? 



VoÀre très- humble & tres-obéïlîant Cerri-> 
leur , Pierre Martin, Mi/fionnai®e 
4e la Compagnie de Jésus. 
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LETTRE 

■pu PERE 

T A C H A R D « 

SUPERIEUR DES MISSIONS 
de- la Compagnie de J e s u $ 
dans les Indes Orientales, 4 
M. Je Comte de Crecy, 




A Pondichéry le 4. de Fcvricf 
1 703 . 



ONSIEUR, 



Il eft bien jufte que je vous 
fade part des premiers fruits de 
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£ioj£rç Mifîîon Françoifè de Car* 
nate , puifque cet établillèment 
fi important pour la publication 
de l’Evangile , & pour la com 
verfion de plufîeurs nations , eft 
une fuite du zélé , de l’habileté 
&: de la fermeté ayec lefquellea 
«vous nous ayez conlêrvé par les 
Traitez de paix le Fort & la 
Million de Pondichéry , d’où 
l’on envoyé avec tant de bene^ 
dictions du Ciel des Ouvriers 
Evangéliques dans les Royau- 
mes voiljns. 

Après le débris de noftrç 
Million de Siam , dont la perte 
yous fut fi lènfible , la plufpart 
de nos Peres le retirèrent à Pon- 
dichéry fur la Colle de Coro- 
mandel, , ou je les Ris joindre après 
mon troifîéme voyage en Fran- 
ce. En voyant le grand nombre 
d'Idolatres , qui nous environ- 
noient à l’Oüeft & au Nord, 
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nous fuîmes couchez d’un verh 
fable delîr de travailler à leur 
converlion. Les grands progrez 
que lesjefuites Portugais avoienc 
faits vers le Sud , ou ils avoieng 
formé une Chreftienté de prés 
de deux cens mille âmes , nous 
firent juger qu’en employant les 
mefmes moyens pour la conver*. 
fion des Indiens fituez au Nord 
de Pondichéry , nous pourrions 
peut-eftre avec le temps obte- 
nir de Noftre- Seigneur les me£ 
mes benedi&ions. Pour y réuf- 
fir, nous commençafmes par nous 
eftablir à Pondichéry : mais les 
Hollandois nous en ayant chaC 
fez prefque aufli-toft que nous 
jpufmes commencé à faire nos 
premières fondions dans l’Eglifè 
que nous y avions baftie , nos 
efperances alloient eftre per- 
dues fans reffource , fl la Provi r 
dence n’euft mis entre vos mains 
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la conclufîon de la paix généra* 
le. Ce fut , Monfieur , par voC 
tre moyen que Pondichéry fut 
rendu à la Royale Compagnie , 
de vous devinftes en melme 
temps comme le Reftaurateur de 
hoftre Million chancelante, dont 
vous eftiez déjà en tant de ma- 
niérés le Bienfaideur , comme 
de toutes nos autres Millions du 
Levant , des Indes Orientales & 
de la Chine. 

Quand j'arrivai à Pondiciiery 
à. mon cinquième voyage , je 
trouvai le Pere Mauduit , qui 
avoit déjà commencé un efta- 
blilïèment à trente ou quaran- 
te lielies d’icy vers le Nord- 
Oüeft , après avoir quitté la Mifl 
fion de Maduré , où il avoit ap- 
pris la langue & les couftumes 
du pays. Il eftoit allé à Carou- 
vepondi 3 où il cultivoit une cen- 
taine de Chreftiens qu'il avoit 

F 1 i »r 



Di< 



- v 



Millionnaires de la C. de J. 235 
baptilez depuis qu’il s’y efloit 
eftabli. Ce mefme Pere avoir 
fait divers voyages & diverlés 
découvertes dans les pays voi- 
sins, &: fur tout vers le Nord- 
olieft, où il avoir eu occalîon 
d’annoncer l’Evangile à divers 
peuples , & de baptiler quelques 
perlonnes. Pendant ces courfes 
Apoftoliques il jetta les fonde- 
mens de l’Eglife de Tarcolan y 
autrefois le centre de l’Idolâtrie 
de Camate & de celle de Pon - 
ganour , grande ville &c fort peu. 
plée, éloignée de Pondichéry 
d’environ cinquante lieues, où 
il avoit eu le bonheur de con- 
férer le Baptefme à plus de qua- 
tre-vingt Idolâtres. 

Avant que de partir deFrarr* 
ce cette derniere fois, j’avois 
obtenu de Noftre Pere General 
que le Pere Bouchet revinft dans 
nollre nouvelle Million Françoi- 
VI. Rec. V 
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fe. Ce Pere apres la révolutiofi 
de Siam avoit pafle dans la Pro- 
vince de Malabar & s’eftoit con- 
facré à la MilTion de Madnrë , 
où Dieu avoit donné tant de 
benedi&ion &: de fuccez à fon 
zélé , qu'il avoir formé à Aour à 
quatre lieues de Ticherapaly , qui 
eft aujourd’huy la Capitale du 
Royaume , une Egide de plus 
de. vingt mille Chreftiens qu’il 
avoit baptifèz de fà main. Dés 
que je luy eus Egnifié la volon- 
té de nos Supérieurs , il le mit 
en eftat de quitter fa Million, 
& malgré les larmes & les ins- 
tantes prières de fes chers Néo- 
phytes , il fe mit en chemin. 
Cette réparation fe fit avec des 
circonftances, dont le feul récit 
m’a fou vent tiré les larmes des 
yeux, & il eft difficile de voir 
l’emprefièment , la tendrefle & 
k douleur de tant de milliers 
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de fervens Chreftiens, iàns eu 
eftre vivement couché. Cepen- 
dant il nous falloir neceflaire- 
ment un homme de Ibn expé- 
rience & de fa capacité pour 
♦ donner à la nouvelle Million dé 
Carnata une forme convenable 
à nos delTeins , je veux dire , 
afin que fes fondemens fulïent 
folides, & qu’on fuft dés- lors en 
éftat de s’y employer efficace- 
ment au falut des âmes. Le Pe- 
re Bouchet amena avec luy 
A'Aour un autre Millionnaire 
François nommé le Pere de la 
Fontaine, qu’il avoit formé de 
fa main , deforte qu’au mois de 
Mars de l’année 1702. ils fe trou- 
vèrent trois Millionnaires dans 
le Royaume de Camate. Le 
Pere Bouchet fut nommé Supé- 
rieur de la nouvelle Million , il 
eftoit difficile de faire un meil- 
leur choix , comme vous le ver- 

Vij 
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rez dans la fuite. Il s’eftablit a 
Tanolan , & ayant laiflé le Pere 
Mauduit dans fon Eglife de Ca- 
rouvepondi , il envoya le Pere de 
la Fontaine à Ponganour y où l’on 
parle la langue Talançue qui * 
eft auflî differente du Malabar 
que l’Efpagnol l’eft du Fran- 
çois. 

Les Millionnaires-, qui* s’ef- 
toient afïèmblez à Carouvepondi 
avoient refolu entr’eux en en- 
trant dans cette nouvelle Mrf- 
fïon de prendre l'habit & la ma- 
niéré de vivre des- Saniar Bra- 
mes , c’eft-à-dire , des Religieux 
Penitens. C’eftoit prendre un 
engagement bien difficile , & il 
n’y a que le zélé & la charité A- 
poftolique, qui- en puiile foute- 
nir la rigueur & les auftéritez. 
Car outre l’abftinence de tout 
ce qui a eu vie, c’eft-à-dire, de 
chair, de poifFon & d’œufs, les 
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Satiias Brames ont des couftu- 
mes extrêmement gefnantes. Il 
faut fe laver tous les matins dans 
un eftang public en quelque 
temps que ce foit , faire la mef- 
me choie avant le repas t qu’on 
ne doit prendre qu’une fois le 
jour. Il faut avoir un Brame 
pour cuilinier, parce que ce le- 
loit le rendre adieux & indigne 
de fon eftat , que de manger 
quoyque ce fort , qui euft efté 
préparé par des gens d’une Caf- 
te inferieure. Cet eftat les obli- 
ge à une extrefme folitude , ôc 
a moins qu’un Sanias ne forte 
pour le bien de lès difciples , ou 

Î >our lecourir le prochain, il ne 
uy eft pas permis de- paroiftre 
hors de fon hermitage. Je ne 
parle point ici d’autres loix aufîi 
gefnantes , qu’un Millionnaire 
Sanias doit garder inviolable- 
ment , s’il veut retirer quelque 
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13 Sf Lettres de quelque i 

avantage de fês travaux pour fe 
falut des pauvres Indiens. 

Tarcolan eftoit une ville con- 
Jfïderable, pendant que les R'o y s 
de Golconde en ont efté les maif- 
tres , & il y a trente ans qu’ils 
l’eftoient encore : mais elle a 
beaucoup déchu de fa grandeur 
& de fes richedès depuis que les 
Maures s r en font emparez par 
la con quelle du Reyaume de 
Golconde . Si L’on en croid les 
traditions fabuleufès des Gentils,, 
elle eftoit anciennement fl belle 
& fl magnifique que les Dieux 
du pays y tenoient leurs aflèm- 
blées generales , quand il leur 
plaifoit de defcendrefur la ter- 
re. Les Maures après l’avoir 
conquifè , la voyant prefque de- 
ierte par la fuite des habitans r 
qui craignoient l’avarice & la 
cruauté de leurs vainqueurs , y 
ont fait une petite enceinte., après 
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avoir rafé prefque tous les ma- 
gnifiques Pagodes , que les Gen- 
tils y avoient bafties. Ils n’onr 
garde que le principal , dont ils 
ont fait une forterelîè, où ils 
entretiennent une petite garni- 
ion. L’étendue des terres que 
Je Grand Mogol a fubjuguées,, 
& le nombre infini des Villes' 
qu’il a prifes, ne luy permettent' 
pas d’y eftablir des gens de la 
Religion, qui eft la Mahometa- 
ne : il a confié la garde de la 
plufpart des Villes moins impor- 
xantes à des Gentils , & il en doit 
eftre content, car il en eft parfai- 
tement bien lêrvi. 

L’Empereur pour recompen- 
1 er les fèrvices de les Omeraux , 
qui font les Grands de l’Empi- 
re, leur donne comme en fou- 
veraineté pendant leur vie, des 
Provinces particulières , à con- 
dition d’entretenir dans fes ai- 
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*40 Lettres de quelques 
mées un certain nombre de Ca- 
valier s , quand il en a befoitf. 
Quelque puifïaris que foient ces 
Gouverneurs , ils ont des fur- 
veiilans , qu’on appelle les Dû 
vans , charge qui répond à celle 
-des Intendans de nos Provinces 
j de France. L’employ de ces Di- 
vans , qui font indépendant dés 
Gouverneurs ou Ornera ** eft de 
lever les tributs de l'Empereur, 
& d’empefcher les injufticesque 
ces petits Souverains exercent 
ordinairement fur les peuples. 

- Le Gouverneur general de Can- 
pbouran , d’où dépend la ville 
de Tarcolan 3 s’appelle Daaurkan. 
C’eft un homme de fortune , qui 
s’efl élevé par fon mérité, & 
qui a rendu des fèrvices impor- 
tans.â PEftar -, ce qui a porté le 
grand Mogo{ à lui donner Tar- 
colar, de la maniéré , dont je viens 
de le dire. Daourkan a eftabli 

cinq 
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Millionnaires de la C. de J. 141 
cinq Gouverneurs particuliers 
dans cette grande ville , on les 
appelle Cramani : le premier de 
ces cinq Gouverneurs qui avoir 
un Topo auprès de Tarcolan , Ta 
donne au Pere Boucliet qui y 
a fait bâtir une petite Eglifè Sc 
une mai (on, où il demeure de- 1 
puis qu il et dans le Royaume de 
Camate. 

Peu de temps apres que cet ' 
ancien Millionnaire eut parr 
dans ce Topo , c’et ainli qu’on 
appelle icy ces fortes de bois de 
haute futaye, le bruit fe répan- 
dit dans la ville & aux environs, 

- «P 1 **! y avoit un fameux Péni- 
tent auprès de Tarcolan. Le 
Cramani fon bienfaiteur fut le 
premier à lui rendre vilîte dans 
ce petit hermitage, le Pere Bou- 
chet qui fç ait parfaitement la 
langue Scies coutumes du Pays 
1? te.ceut avec tant d'honnete.' 
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241 Lettrés de quelques 
té, que le Cramant fut charmé, 
non- feulement de la vie auftére 
du Sanias Brame & de fon dé- 
ünterefTement à ne rien prendre 
de perfonne fous quelque pré- 
texte que ce foie 5 mais encore 
de fès maniérés polies & de la 
fainteté de fes difcours. Il faut 
connoiftre la curiofité naturelle 
des Indiens pour n’avoir pas dé 
peiné à croire ce que ce Million- 
naire m’écrit de la foule du peu- 
ple qui venoit continuellement 
a fon hermitage. Il m’afîure qu’il 
avoit de la peine à trouver le’ 
temps de reciter fon Bréviaire, 
de faire fès prières & de pren- 
dre le petit repas qu’il fait cha- 
que jour. Ces frequentes vifîtes 
ont efté interrompues à diver- 
fes reprifes par la; jaloufîe des 
Brames &des Joguis qui faifoient 
courir le bruit par leurs émiflki- 
res que le Sanias du. Topo efloic 
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Millionnaires de la C. de J. 243 
<îe la Cafte abominable des Pran- 
yiis, qui habitent les Coftes des 
Indes, qu’il beuvoit du vin en 
fècret , qu’il mangeoit de la 
viande avec fes difciples, 6c qu’il 
. commettoit toutes fortes de cri- 
mes. Ces calomnies jointes à 
la couleur du Sanios qui rendoit 
fort probable ce qu’on difoit de 
ion pays , ont ralenti allez fou. 
vent l’ardeur des peuples à ve- 
nir ië faire inftruire - y mais 1« 
Cromoni fon bienfaiteur , ayant 
examiné luy-mefme durant qua- 
tre ou cinq mois la vie peniten- 
te du Millionnaire , & fon exac- 
titude à garder toutes les prati- 
ques les plus lever es de fon efl 
tat , s’efl converti. Il a long- 
temps difputé , mais enfin il s’eft 
rendu de bonne foy , 6c c’eft 
afïèurément un fervent ChreC 
tien. 

C es bruits fî defavantageux à 

Xij 
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244 Lettres de Quelques 
la Religion s’évanoüirent tout- 
à-fait par deux ou trois vilites 
importantes que le Sanias Ro- 
main reçût dans fa folitude. Le 
premier qui contribua beaucoup 
a détruire la calomnie des Bra* 
mes fut un célébré Brame Inten- 
dant de Daourkan . Il y a divers 
-degrez de noblefïè parmi les 
Brames > comme il y en a en Eu- 
rope parmi les Gentilhommes. 
Cet Intendant general eftoit 
Tatouvadi 3 c’eft - a - dire , de la 
première Noblefïè ou du pre- 
mier rang. Il fit de grandes 
honnefletez au Millionnaire , & 
apres un long entretien qu’il eut 
avec luy, il convint qu’il n’y 
avoit qu’un fèul Eftre fouverain, 
qui meritaft nos adorations. La 
fécondé vifite fut encore plus 
importante & plus avantageufe 
à noftre fainte Religion. Daour- 
kan , qui eft le Gouverneur ge* 
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lierai du Royaume de Camate , 
comme j’ay déjà dit , a adopté 
un Rajapour nommé Sek^ & l’a 
fait fon Lieutenant general. Ce- 
lui-cy ayant eu ordre de Ion pe- 
re de fe rendre à Velour derniè- 
re place des Marajles , qui eftoit 
aflîeeée depuis piulkiifs mois 

Î >ar les Maures , & qui eftoit fur 
e point de lè rendre, comme 
elle a fait depuis deux mois, 
palîà à Tarcolan , & alla voir le 
Sanias Penitent. Comme les 
vi fîtes des Grands de cet Em- 
pire ne fe font qu’en grande ce- 
remonie & qu’avec beaucoup de 
pompe, vint à l'Lermitage au 
fon des tambours & des tim- 
bales , accompagné d'un gros 
corps d'infanterie & de Cava- 
lerie. On ne peut pas iè com- 
porter d’une maniéré plus refc 
pe&ueulè que fit ce Seigneur 
avec le Samo* Romain. Il iuy 

Xiij 
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offrit des terres , l’afleura de fa 
protedion , & après s’eftre re- 
commandé à fès prières, il mon- 
ta à cheval pour continuer for* 
voyage. 

Depuis ce temps-là la perfé- 
cution qu’on faifoit au Mifîîon- 
naire uir le P?ar t gmnifme , c’eft- 
à-dire, en l’accu fant d’eftre Eu- 
ropèan , a diminué , & les Gen- 
tils ne peuvent s’empefcher d’a- 
voir beaucoup d’eftime pour la 
dodrine & la perfonne du Pere, 
après avoir efté témoins des 
honneurs queluy font leurs vain- 
queurs & leurs Maiftres. 

Le Gouverneur particulier de 
TarcoUn vint enfuite , & tous les 
habitans de cette ville fùivirent 
l'on exemple 5 de forte que la 
Loy de Dieu ne paroifl plus 
avec opprobre r au contraire 
chacun s’emprefTe de l’ccouter 
& de s’en inuruire. Il faut ce- 
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pendant de la patience , pouf 
Iaifler frudifier cette divine fe- 
mence , car ces Idolâtres ont 
_ des obftacles prefque infurmon- 
tables pour le falut. 

Le Pere Mauduit apres avoir 
eftabli deux Eglifes, l’une à Ca- 
rouvepondi & Pautre à Eroudour- 
pin, ville qui n’eft qu’à trente 
lieues de Pondichéry vers le Nord- 
oüeft, s’eft appliqué à l’eftude 
du Grondan qui eft la langue 
gavante du Pays, Pour rendre 
fon miniftére plus utile aux In- 
diens, il faut entendre leurs Li- 
vres , qui font écrits en cette 
langue , de paroiftre fçavans dans 
les iciences, dont leurs Dodeurs 
font profeflion . Les Brames , qui 
veulent eftre feuls les dépolirai- 
res des fciences , ne permettent 
point qu’on traduife les Auteurs, 
qui en traitent, & d’ailleurs ils 
en font infiniment jaloux j per- 

X iiij 
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fûadez que la Icience eft le vé- 
ritable cara&ere de la Noblefle, 
Le Pere de la Fontaine a en 
un bonheur extraordinaire dés 
le commencement de fa Million, 
Il a fçû gagner la bienveillance 
du Prince de Fonganour , ou ii 
s’eft eftabli 8>c de la Princeftè fou 
Ayeulle, qui eft Regente de fes 
Eftats pendant là minorité. Ou- 
tre prés de cent Adultes tous 
de Caftes diftinguées , qu r il a bap. 
tilëz , il compte neuf Brames par- 
mi lès Néophytes ; c r eft-à* dire 
qu r il a luy feul enhuit mois bap- 
tifé plus de Brames adultes que 
prefque tous lesMHHonnaires de 
Maduré n*en ont baptile en dix 
ans. Si ces conversons conti- 
nuent 7 comme nous avons liei* 
de l’elperer, on pourra Tappei- 
ler PApoftre des Brames y Ôc lî 
Dieu tait la grâce à un grand 
nombre de ces Nobles fç&vans 
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d*em brader le Chriftianifme , 
on convertira aifëment tojates 
les autres Caftes . Ce n’eft pas 
que de fi grands fùccez au com- 
mencement d’une Million naif- 
lànte ne me fafïènt de la peine, 
dans la crainte qu’ils ne foient 
fuivis de quelque violente per- 
fécution , qui ruine toutes nos 
efperances : mais Dieu eft le 
maiftre ,c’efl à nous à nous con- 
former en tout & partout à fa 
jfainte volonté. Il y a cinq ou 
Jfîx jours que deux de nos Mi£ 
lionnaires fè font joints aux trois 
premiers j j’efpere que Noftre- 
Seigneur leur accordera lesmeC 
mes benedidions. 

Voilà, Monfîeur , un petit dé- 
tail des conqueftes Apofloliques 
de nos Millionnaires , aufqnelles 
vous contribuez fi libéralement 
par vos aumofhes. Si leurs priè- 
res & celles de leurs Néophytes 
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font exaucées , comme il n'y â 
pas lieu d’en douter, quelle fe- 
ra la mefure de la reconnoilïan- 
ce de ce Pere de famille qui 
recompenfe jufques à un verre 
d’eau prefènté a lès Serviteurs ? 
Je n oferois vous dire que je joins 
mes foibles prières à celles de 
ces hommes Apoftoliques : mais 
vous me permettrez de vous af. 
- feurer qu’il n’y en a point qui 
foit avec plus de refpeèfc & de 
reconnoilîance que moy , 



MONSIEUR, 



Voftrc tres-humbk 8c trcs-obéïfTanr 
fcrviteur Guy Tacharj> de U 
Compagnie de Jésus. 
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APPROBATION. 

Ï ’Ay lu par ordre de Mon/èi- 
gneur le Chancelier le fexiéme 
Recueil de Lettres édifiantes & cu- 
rieufes écrites des Millions étran- 
gères pat quelques Millionnaires de 
la Compagnie de Je fus. En Sorbon- 
ne le ij. du mois de Juillet 170J. 



C. De P&ecelles, 



/ 






PERMISSION BV R. P . 

Provincial. 

"lE fou/ïigné Provincial de la 
J Compagnie de J e s ü s en la 
Proyince de France , fuivant le 
pouvoir que j’ay receu de noftre 
Reverena Pere General, per- 
mets au Pere Charles Le Go- 
bien de faire imprimer le fixiè- 
me Recueil des Lettres édifiantes 
& curieufes écrites des Misions 
étrangères far quelques Miffioiu 
naires de la Compagnie de Je fus , 
qui a efté lu 6c approuve par 
trois Théologiens de noftre 
Compagnie. En foy de quoy 
j’ay ligné la Prefente. Fait à 
Paris le 25.de Septembre 1705. 

C. De Laistre. 

PRIVILEGE 
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FAVTES A CORRIGER. 



P Age 49- Praguis , lifez , Pranguis. 

Page <,6. une fameufe Pagode , h fez un 
fameux Pagode. 

Page 6 4. le Temple, ajoutez , qu’il avoit 
fait baftir devant fa maifbn. 

Page 77. de d’Ouho , effacez , de. 

Page 9 7. Cummim , Ufiz Tibmmin. 




PRIVILEGE DZ) ROY.. 

L OUIS PAR IA GRACE DE DlEU RoY DE 
France et de Navarre, ànos Amei & 

. Féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requeftes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand Cdn’fcil , Prevoft de Paris , 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lièutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Sa lût. 
Le Pere Charles Le Go b i en , de la Com- 
P a g nie de Jésus , Nous ayant fait expofer qu’il 
dciueroit donner au Public un Livre intitulé , 
lettres édifiantes fa ourieufes écrites des M fiions 
étrangères par quelques Miffionnaires delà Compa- 
gnie de Je fus ; s’il nous plaifoit luy accorder nos 
Lettres de Privilège fui ce neceflaircs. Nous a- 
vons permis & permettons par ces Prefentes au- 
dit Pere Le Gobien , de faire imprimer ledit Li- 
vre en telle forme , marge , caraélere , & autant 
de fois que bon luy femblera ; & de le faire ven- 
dre & débiter par tout nôtre Royaume pendant 
le temps de fix années confécutives , a compter du 
jour delà datte d*' Prefentes . Faifons défenfes à 
toutes perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles puiffent être , d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de nôtre Ohéif. 
fonce ; & à tous Imprimeurs Libraires & autres,, 
d’imprimer, faire imprimer & contrefaire ledit 
Livre en tout ni en partie , fans la permiffion cx« 
prefTe & par écrit dudit Expofont ou de ceux 

3 ui auront droit de luy , à peine de confifcation 
es Exemplaires contrefaits, de quinze cent li- 
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très j’amende contre chacun des Contrevenais, 
dont un tiers à nous , un tiers à l’ Hôtel-Di eu do 
Paris > l’autre tiers audit Expofànt , 8c de tous 
dépens, dommages 8c interdis. A la charge que 
ces Prefentcs feront entegiftrées tout au long fur 
le Rcgiftrr de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , 8c ce dans trois mois de la 
datte d’icelles ; Que l’imprefïîon dHdit Livre fe- 
ra faite dans nôtre Royaume 8c non ailleurs , 8c 
ce en bon papier 8c beaux earaûeres , conformé- 
ment aux Reglemens de la Librairie ; & qu’a- 
vant que de l’expofer en vente , il en fera mis 
deux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de nôtre Château du Louvre,- 
& un dans celle de nôtre tres-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieu'r Phelypcaux 
Comte de Pontchartrairi , Commandeur de nos 
Ordres : le tout à peine de nullité des Prefentcs. 
Du contenu defqüelles vous mandons et en- 
joignons de faire jouir l’f xpofant , ou (es- 
ayans caufe , pleinement 8c paifiblement , fans 
fouffnr qu’il leur foit fait aucun tronble ou em- 
pêchemens. Vouions que la copie defdites Pre- 
lentes qüi fera imprimée au commencement ou i 
- la fin dudit Livre * (oit tenue pour dcuëment li- 
gnifiée, 8c qu’aux copies collationnées par un de 
nos Amez 8c Feau> Confeillers & Secrétaires , 
foy y foit ajoutée comme à l’Original Com- 
m a n d o ns au premiei nôtre Hüi/Tîer ou Ser- 
gent de faire pour 1 exécution d’icelles tous aftes 
requis 8c neceflaires , fans demander autre per- 
miflion , 8c nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires. 
Car. tel eû nôtre plaifir. DONNE’ à Paris le 
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vingt-fepticme jour d’O&obrc l'an de grâce' mît 
fepc cens cinq , 8 c de nôtre Règne le l'oixanre- 
troifléme. 

Par le Roy en fon Confeil , Lb Comte. 

Regijlré fur le Regiftre »• î. de la Commu* 
nauté des Libraires fa Imprimeurs , page 45. 
conformément aux Règlement ; fa notamment k 
l'Arrefi du Confeil du 13. Aoufi 1703. A Paris 
et neuvième jour de Novembre mil fept cens cin<%.’ 

Signe' Guérin, Syndic* 
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